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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES DAMES. 

MÉDECINE DOMESTIQUE, 

OU MOYENS SIMPLES 

DE CONSERVER SA SANTÉ. ' 
. « 

De la' Rougeole » . 

(jette maladie a quelques rapports 
avec la petite - vérole : tous les indi-’ 
vidus, ou du moins le plus grand 
nombre , y font fujets , & en font 
cnfuitc exempts , après en avoir 
éprouvé les atteintes > elle éft conta- 
gieufc, règne quelquefois épidémi- 
quement , & elle eft une des maladies 
Med. DOM. Tom» III» A 



i Médecine 
que les anciens n"ont point connues, 
ainfî que la petite - vérole. Quoi- 
qu*aùcun âge n*en foit exempt , elle 
attaque plus coratnunément les enfans. 

Elle commence par des friflbns qui 
font fuivis d’une chaleur plus ou 
moins forte : la plus grande intenfité 
de la fièvre fe manifefte lorfque l’é- 
ruption doit fe faire j pour l’ordinaire, 
celle-ci a lieu le quatrième jour. Cette 
éruption ifefi: point critique, comme 
celle de la peiite-véroie j car la fièvre 
ne dimjnue point lorfqu’dle eft faite. 

L’éruption fe manifeOe d’a’oord fur 
le vifage, le col, & occupe fuccef- 
fivement les autres parties du corps : 
elle ne lailTe d’a’oord appercevoir 
que de petits points rouges, qui, par 
leur rapprochement, forment enfuite 
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domestique. ^ 
des taches plus ou moins étendues. 
Ces. points rouges font des boutons 
infenliblcs aux yeux , & dont la proé- 
minence ne peut être apperçue quç 
par le ta<5t. Cette rougeur eft accom- 
pagnée d’une certaine enflure du 
vifage : l’éruption continue pendant 
deux jours , après lefquels il fe fait 
une dcfquamation farineufe. ^ 

Il eft elfcnticl de dire que la rougeole 

/ 

commence toujours avec des fymp- 
tômes de catarre , tels que la toux & 
le larmoiement, & que non -feule- 
ment ces fymptômes raccompagnent 
pendant toute fa durée , mais fub- ' 
fiftent quelquefois long - tems après 
^ue la rougeole a été diflipée. 

Les taches de la rougeole font 
ijuelquefois d’une rougeur plombée, 

A ij 
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4 MÉDECINI. 

qui annonce une difpofiuon putride 
des humeurs. La matière de la- rou- 
geole eft très - mobile, la moindre 
caufe la répercute, & cette reper- 
cufïion peut donner lieu à des accr- 
dens très-graves, fur^tout â Tinflam- 
mation de la poitrine. ' ' 

La' difpofition inflammatoire peut 
être plus ou moins confîdcrable dans 
la rougeole : lorfqu^elle eft portée à 
un certain degré, la faignée eft ab- 
folument néceffaire j mais comme la 
matière de la rougeole eft d’une nature 
âcre &.fubtile , il convient d’en fa- 
vorifer l’éruption par des boîftbns qtii 
portent légèrement à la peau, telles ' 
que la décoétion de fcorfônnere , ' 

l’infulion de fleurs de fureaù. L’émé- 
tique eft très -propre à produire cet 
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DOMESTIQUE, S 
effet, &: il cil d*autant plus ncccf- 
ùiïCy que la rougeole elî le plus 
fouvent compliquée avec la faburre 
bilieufe des premières voies.' Les 
vcflûcatoires font nécelîaires lorfquc 
!a refpi ration cft gênée : ils portent 
les humeurs vers la peau, & don- 
nent une iffue à la matière mor- 
bifique, en la détournant des organes 
qu’elle menace } enfin, lorfqu’il y a 

t 

une difpofition putride des humeurs , 
il faut aciduler la boififon avec refprit 
de vitriol , & donner un peu de vin. 

Lorfque l’éruption fe répercute &' 
rentre tout-à-coup , j’ai éprouvé qu'c 
les bains des jambes K ramenoient 
efficacement à la peau ; après la def- 
quamation , c’eft à-dire la chute de 
la matière éruptive fous la. forme 

A iij 
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t 

d’écaillcs , il ctt néccfTaire de purger 
le malade. On peut calmer la toux 
qui fublifte quelquefois après la rou- 
geole , fl elle eft trop importune , en 
faifant prendre le foir un demi-gros 
de thériaque délayée dans un demi- 
verre d’eau. 

On a elTayé d’înoculer la rougeole^ 
comme la petite - vérole : ces effais^^ 
n*ont pas eu un fuccès affez marqué, 
pour inviter généralement à les imiter? 
peut-être aufli a - 1 - on fenti que le» 
motifs pour inoculer la rougeole 
n*étoient pas auflî preflans que pour 

inoculer la petite-vérole. 

» 

jDe la Fièvre rouge ou 'Scarlatine^ 

L’éruption qui caraélérife cette fièvre ' 

' differc de la petite-vérole de la rou- 
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DOMESTIQUE. 7 

geôle ; mais plus de la première que de 
cclle-c! : il n’y a point de fuppuration 
comme dans la rougeole j mais les 

A 

taches que préfente la fcarlatinc font 

» 

moins circonfcrites que celles de la 
petite -vérole, ont moins de proémi- , 
nencc que celles de la rougeole , Sc 
s’étendent au point de fc confondre 
&: de donner une couleur ronge i 
toute la furface du corps j d’ailleurs , 
tous les individus ne font point aflu- 
jettis à. lui payer un tribut , comme 
i la pctitervcrole & à la rougeole. 

Le mal de gorge , ou l’efquinancîe 
fc joint pour l’ordinaire à la fcarla- 
tinc , & ce mal de gorge eft quelque- 
fois gangreneux , ce qui lui donne le 
carri'flère de refquinancic maligne. 
Cependant la fcarlatine a fouvent lieu 

A iv 
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8 Médecine 
fans mal de gorge > ainfi, refquî- 
nancie n'eft point de l’cfTence de la 
fièvre fcarlatine , la détermination de 
la matière morbifique vers la gorge 
étant due à des caufes étrangères à 
h fièvre. 

La fièvre fcarlatine s*annoncc par 

« 

Je friffon , fans préfenter aucun des 
fymptômes cararreux qui accompa- 
gnent la rougeole J ni les vomiffemens 
8^ le mal-aife qui devancent la petite- 
vérole î mais à la fièvre fe joint un 

mal de gorge qui eft plutôt un em- 

« > 

barras qu'une affcdlion grave. On 
apperçoît néanmoins dans le fond de 
la gorge , du gonflement , de la rou- 
geur & meme des aphtes. 

Quant aux taches rouges qui fur- 
vîennent à la peau j elles ne fe mon- 



DOMISTIQUE. 9 
trcnt que le troifième ou quatrième 
jour de la maladie > après quelques 
jours cette rougeur difparoît, &: laifle 
fouvcnt apres elle une certaine bouf- 
filTurc de la peau , qui fc diflipe- 
aifément. 

Le traitement de cette maladie ne 
doit pas différer J en général, de celui 
de la rougeole : fi elle eft accompa- 

t 

gnéc de mal de gorge , 8c que ce mal 
foit gangréneux , on lui appliquera 
les remèdes indiqués contre Tefqui- 
nancie maligne j fi le mal de gorge 
cft léger, il fuffira, pour adoucir les 
fymptômes , d^’employer des garga- 
rifmes faits avec une décoélion d'orge 
8c un peu de miel rofat. Le traitement 
fera encore plus fimpîe , fi la fièvre 
fcarlatinc cft exempte de^ mal de 
gorge. A y 
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10 médecine, 
L**raétiqùe peut être très - utile , 
réruption cutanée ayant quelque çap- 
port avec Tétât de la bile &: des pre- 
mières voies : il peut d’ailleurs favo- 
nfer cette éruption qui a un caraélère 
critique. La boilTon doit être rafraî- 
chiflante : on donnera, par conféquent* 
Teau de chiendent, de grofeille, de 
ccrifes , &c. j il convient de purger 
à la fin de la maladie : ce moyen eft 
fjr-tout néceffaire dans le cas de cette 
bcuffilTare de la peau , dont on a 
parlé plus haut, & qui cède ordinai- 
rement à ce feul moyen. 

, Il eft rare que la faignée foit ne- 
ceflaire dans la fièvre fcarlatinc* 



DOMESTIQUE. II 

Autres Maladies éruptives peu 
importanres, 

H cft quelques antres affeélions de 
la nature de celles dont on vient de 
parler , qui ne méritent point une 
attention particulière , quoiqu’elles 
préfentent quelques différences : telles 
font la fauffe rougeole ,-qui fe termine . 
par la réparation de l’épiderme ; U • 
fièvre ortiéc , dont les taches lui ont 

I 

fait donner ce nom , parce qu’elles 
refTemblent à celles que produit l’at- 
touchement des orties j la porcelaine, . 
qui doit auffi ce nom à la configuration 
des taches qu’elle occafionne : ces 
afteâitons n’^igent qu’un régime ra- 
firaîchiffant. 

Les pétéchies font une affeéUoii 

Avj 
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11 Médecinh 
plus grave j mais elles ne doivent 
point être conlîdérées comme • une 
maladie particulière : elles ne font 
qu’un fymptôme qui accompagne 
fouvcnt les fièvres putrides : elles 
femblent affetflées à certaines fièvres 
épidémiques. Les pétéchies font des 
taches rouges^emblables à la mor- 
fure des puces , &: qui ne s’élèvent 
point au-defius du niveau de la peau j 
on croit qu’elles font Teffet d’une 
acrimonie qui porte dans les humeurs 
un principe de diffolution. Ce dernier 
état des humeurs eft fur-tout mani- 
fefté par leur rouge foncé & tirant ^ 
fur 1 c noir : leur traitement fait partie 
de celui qui convient aux fièvres dont 
l’éruption pétéchiale efi un fymptôme. 

Les aphthes ne font point une afi* 

« 
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D O M E s T I Q U I. 15 

fcftior» au {fi grave que les pétéchies , 
à moins qu'ils ne foient gangréneux : 
les aphthes ordinaires font de petits 
ulcèrcs^lanchâtres , qui furvicnnent 
dans certaines fièvres dans le fond de 
la bouche î ils font, par conféquent, 
ainfi que les pétéchies, un fymptôme 
d'une autre maladie. Les aphthes_fonc 
une affeélion commune dans les pays 
humides & froids , & lorfqu'il règne 
une fcmblable température > ce qui 
indique qu'elle eft le réfultat de la 
congeftion d'une matière âcre fur les 
parties qu'elle occupe : on doit éviter 
par conféquent les moyens qui pour- 
roienr la répercuter } les boi(Tons 
adouciffantes Se légèrement déter- 
£ves , telles que l’eau d’orge miellée 
font les plus convenables. 
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De la Fièvre èryfipélateufe, 

L'éryfipèle peiit affe6ler différente» 
{parties ^ fans être précédée de la 
fièvre, & elle n*exigc alors qu*uri 
régime adouciflant & des lotions 
aqueufes, telles que Teau de fieuri, 
defureau ou de mauve: l’éryfïpèîe qué 
la fièvre devance , 5c qui occupe le vi- 
fage,conftitue une maladie qui devient 
fouvent très - grave , 6c mérite une 
attenübn particulière j elle commence 
par le friiTon , qui efi bientôt fuivi 
d*une très - grande chaleur 6c d’un 
pouls dur , plein 5c frequent. Le 
malade éprouve une certaine pefan- 
teur de tête Sc de ralfoupifTement , 
quelquefois il y a du délire j le fecorTd 

K X 

©U le troifième jour , il paroît fur 
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DOMESTIQUE. 15* 
une partie du vifage une rougeur vive 
avec un gonflement plus ou moins' 
cônfidérabîc > Cette rougeur eft diffufe ‘ 
& peu circonfcrite : elle blanchit par 
la preflîon , & reparoît incontinent ; 
elle occafionnc une fenfation dou- 
loureufe ^ femblable à celle que pro- 
duit la bruIure j mais Ton principal 
cara6b*re eft de ne pas garder de fiégc 
confiant, & dc.fe porter fucceffive- 
fnent d’une partie de la face à une 
autre. Les paupières fe gonflent telle- 
ment pour Tordinaire, qu^on a de la 
peine à appercevoir les yeux : il fc 
f)rmc communément fur les parties 
aiTeclées des veflies qui fe remplifTent 
d’une humeur jaunâtre j les parties qui 
ont été exemptes de veflies éprouvent 
une dcfquamation' qui annonce là 
terminaifon de la maladie. 
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i 6 Médeci^i 

La fièvre & rinflammation durent 
ordinairement de huit à dix jours ; 
lorfque leur terminaifon eft funefte, 
on prefume qu*elle devient telle par la 
communication qui fe fait de la ma- 
ladie extérieurt aux parties internes 
de la tête. On a lieu de craindre cet 
accident, lorfque le délire & Tafibu- 

piflement font portés à un certain 

» 

degré. 

Cette maladie n’efi point épidé- 
mique ni contagieufe j cependant il 
y a des faifons où elle femble plus 
commune, les qualités de Tair favo- 
rifant fans doute le développement 
de cette affeiflion dans les tempéra- 
mens qui y font.difpofés car il y a 
des perfonnes qui paroifTent avoir 
cette difpofition , 8c qui font fujettes 
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DOMESTIQUE. I7 

éprouver les retours de la fièvre 
éryfipélateufe. 

Il y a des auteurs qui ne mettent 
point d’autre différence entre l’cry- 
fipèle & le phlegmon , que celle, de 
leur fiege ; mais il y a lieu de croire 
qu’il y a quelque différence dans la 
difpofîtion des humeurs. 11 v a ma- 
nifeftement une acrimonie dominante 

• 

dans l’éryfipèle , qui n’a pas lieu dans 
le phlegmon j ce qui doit faire mettre 
quelque différence dans leur traite- 
ment. La faignée peut bien être nc- 
celfairc dans les cas où les fymptômes 
de réryfipèlc ont un degré d’intenfité 
confidérable ; mais communément on 
pqut s’en palfer. Les purgatifs font 
d’une néceflfité indifpenfable : on doit 
choifir ceux qui font rafraîchilTans & 
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ÎS MiDECINl ' 
acides ÿ tek que les tamarins j on 
peut les donner dans tous les tems 
de la- maladie, qui ne peut qu'être 
agravée' par le- foyer de ‘faburre bi- 
lieufe dont les premières voies’ font 
ordinairement chargées. L'émétique 
peut être très-utile, & par fou effet 
évacuant , & par les autres effets qui 
lui font propres. . • - 

' Comme la tête eft la partie prin- 
cipalement affeàée , il convient que 
le malade garde , autant qu'il eft 
poffible, une fftuatîori verticale, 
Quant aux applications extéricures> 
elles font , pour la plupart, d'un 
effet incertain & quelquefois dange- 
reux. Les huileux & , les fpirituè^x 
font de cette dernière claffe ÿ il en eft 
de même des aftringens i les rafran . 
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DOMESTIQUE. I9 
chiflTans peuvent être nuilîbles ; le 
plus sûr eft peut-être de n*employer 
aucun topique j cependant il elt quel- 
quefois néceffaire de diminuer Tàcreté 
de rhumeur , & de foulager. la partie 
qu*el!e irrite , en humedtant celle-ci 
avec une infufion de fleurs de mauve ou 
de fleurs de fureau; on emploie quel- 
quefois avec fuccès de la farine bien 
féchée, dont on faupoudre la partie 
malade, pour abforber rhumeur éryfî- 
pélateufe. On doit s’abftenir de toute 
application humide, lorfqu*on craint la 
gangrène : h la fièvre prenoit un ca- 
radlcre putride, il faiidroit ufer aufïi, 
avec ménagement, des purgatifs, & 
recourir à Tufage du quinquina. Un 
vcflicatoirc appliqué à la nuque efl: 
néceflaire , lorfque le délire & Taf- 
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20 Médecine^ 
foup|flefnent font craindre que 1® 
cerveau ne partage TafTeftion exte- 
rieureilorfque ces accidensgraves n*ont 
pas lieu , la fièvre & rinflammation. 
locale celTent, & le malade fe réta- 
blir, fans qu*il y ait d^autre crîfc 
fenfible que Téruption éryfipélateufe 
qui a précédé , & qu'on ne doit point 
regarder comme critique. 

De la Fièvre miliaire» 

• 

Cette fièvre tire fon nom dt Térup- 
tion qui l'accompagne , & qui confifte 
'en de petits boutons femblablcs à 
des grains de millet. Ils reffemblent 
aux boutons de la rougeole j mais ils 
font plus petits & plus proéminens. 
La couleur de l'éruption miliaire 
varie 5 elle cil tantôt rouge & tantôt- 
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domestique. Il 
blanche î elle prend le nom de pour- 
pre , lorfqu’elle eft rouge. 

La fièvre miliaire pafTe pour une 
maladie nouvelle ; on dit qu^cUe a 
paru pour la première fois en Saxe , 
vers le milieu .du dernier fiécle. Plu- 
fieurs Médecins cependant penfent 
qu’elle n a pas été inconnue aux 
anciens. Cette controverfe même 
prouve que du moins cette éruption 
s’ eft montrée rarement dans l’anti- 
quité , & quelle eft devenue plus fré- 
quente depuis le milieu du dernier 
fiécle. Ces maladies qui naifîent ou 
qui dirparoiflfent, font des objets bien 
dignes de méditation : elles femblent 
préfenter l’erpècc humaine comme 
un fonds- fufceptible de dégradation 
tu d’amélioration. Ces changemens 



11 Mèdicine 

• » » * 

font-ils l’eflfet néccffaire de ce principe 
de vre, qui, en circulant à travers 
les générations, s’ufe & s’altère à la, 
longiîe ? ou bien font - ils une fuite 
des dincrentes difpoftions que la 
fôciécé fait éprouver à fefpèce hu- 
maine par le changement fuccenif des 
mœurs , du régime &: des habitudes ? 

L’éruption miliaire n’a point de 
période fixe pour fon apparition , 
comme la petite-vérole , la rougeole 
& l’éryfipèie : elle a lieu dans tous 
les tems de la maladie > c’ed peut-être 
ce^qui a fait croire à quelques Méde- 
cins qu’elle étoit toujours l’effet d’un 
régime échauffant. Elle peut quel- 
quefois provenir de cette caufe j mais 
il cft très-probable que la miliaire eft 
fouYcnt idiopathique, c’eft-à-dirc 
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DOMESTIQUE. 2} 
qu*clle n*eft un fymptôrae détirminé 
par une caufe accidentelle. La fièvre 
miliaire commence par le. froid, & 
la chaleur dont il eft fuivi amène une 
fueur acrimonicufe qui picote la peau 5 

• 1 

cette excrétion a même une odeur, 
aigre très-forte , qui a mis quelquefois 
le Médecin à même d’annoncer d’a- 
vance l’éruption qui doit la fuivrc i ’ 
aaflfi ne doit - on pas être furpris fi 
cette éruption a fouvent lieu dans h 
fièvre puerpérale , où tournure 
particulière des humeurs des femmes 
en couche efi vraifemblablemcnt 
propre à favorifer le développement 
de la matière que cette éruption 
préfentc. 

La miliaire blanche eft celle qui 
conftituc le plus fouveut, dit-or»,‘ 
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24 médecine 
une maladie propre & qui n*cft point 
TefFet accidentel du régime : elle fc 
préfente d’abord fous la forme de 
petits boutons rouges, au fommet 
defquels il fc forme , vingt - quatre 
heures après leur apparition , une 
véficule jaunâtre , qui devient bientôt ' 
blanche j ces vcfîcules , dans l’efpacc 
de deux ou trois jours , s’oblitèrent 
& s’effacent j & fc dcfTéchaut, tom- 
bent en écajl^s. A une éruption paffée 
& difGpée^ il en fuccède d’autres 
pendant le cours de la maladie ; lorf- 
que la maladie prend un caraétère 
dangereux , les anxiétés , le délire , 
rafToupilTemcnt & les convulfions , 
font les principaux fymptômes qui 
annoncent ce danger. 

' La miliaire eft conllamment jointe 

«lUX 
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DOMESTIQUS. 25 

aux fueurs , & el!c uAcobc urement 
le vifage > elle n'eiî point contagieufe, 
& elle n’a point de durée déterminée, 
comme la petite-vérole & la rougeole. 
Cette éruption eft rarement critique, 
circonftance qui doit guider dans le 
traitement particulier de ce fymp- 
tôme , puifque dès - lors on n’a pas 
tant à craindre fa fupprefTion. On ell 
convaincu qu’un régime échau^Fant 
provoque l’éruption miliaire î on doit, 
par conféquent , s’abflenir de tout 
moyen capable d’augmenter la chaleur 
du malade & de l’air qu’il refpire : on 
doit donc ne lui donner que des cou- 
vertures légères, introduire fouvent 
de l’air frais dans fa chambre , & lui 
faire prendre des boiffons adoucif- 
fantss tempérées : les boid'ods 
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2^ Médecine 
froides peuvent nuire j car s’il importe 
de ne pas augmenter Téruption, on 
doit au moins éviter la réperculTion : 
tels font les foins particuliers qu’exige 
l’éruption miliaire j quant au traite- 
ment de la maladie en général, il doit 
être déterminé par la nature & les 
circohftances de la fièvre à laquelle 
féruption fe trouve jointe , de forte 
que, fi la fièvre ert puerpérale, in- 
flammatoire , bilicufe , putride , &c. 
le traitement doit varier comme elle. 

Des Hlmorrhagles, 

II ne s’agit point ici de cette 
effufion de fang qui dépend de l’aélion 
de certaines caufes externes , telles 

que les chocs , les bleflures . &c. ou 
de caufes internes , celles que Is 
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J 

fcorbut & une 'diflblution putride 
du fang î mais de ces écoulemcns 
qui femblent tenir à la conftitution 
même* de l’économie animale dans 
refpêce humaine, qui préfentent k' 
caraélêre. d’une fonction naturelle 8c 
néceflfaire , ou qui du moins font 
l’effet d’une caufe a6Hve intérieure, 
& le réfultat d’une fuite d’efforts 
tendans , comme ceux de la fièvre , à la 
conferyation de l’individu , quoique 
les eireurs où la nature cfi fouvent 
entraînée à cet égard ‘ produifent 
quelquefois un effet tout contraire. 

Les efforts dont l’hémorrhagie eft 
la fuite font affez caraélérifés par le 
froid des extrépaitcs, par la-tenfion 
8c le fentiment de plénitude qu’on 
éprouve à la partie par où l’hémor- 

Bij 
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rhagle doit fe faire , Sz par le fpafmc 
des différentes parties du corps J dont 
l’effet eft de pouffer le fang yers l’en- 
droit par lequel il doit s’ccouler. 

Lorfque la congeftion 'eft formée 3 la 

■ • 

partie qui en eft le fiége fe gonfle 
& devient rouge , & on y éprouve 
de la chaleur & de la démangcaifon ; 
alors 3 indépendamment des caufes 
accidentelles & étrangères qui peuvent 
favorifer l’hémorrhagie, il coule une 
certaine quantité de fang 3 qui s’arrête 
de lui - même après avoir coulé plus 
moins de tems. 

Les caufes alléguées ordinairement 
pour expliquer les hémorrhagies ne 
font qu’acceffoires 3 quand elles ont 

Z I 

lieu 3 n’exîftcnt pas le plus fouvent ? 
telles font l’crofion, la foiWefTe & 
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le déchirement des petits vaifTeaux , 
les matières âcres , les léfîons ou les 
contufîons occalîonnées par les corps 
extérieurs , la conftipation , les obf- 
truélions. Les hémorrhagies tiennent 
à un principe plus fixe & moins pré- 
caire : la difpofition qu’elles ont à 
devenir habituelles & périodiques , 
futfiroit feule pour exclure l’idée, de 
putes ces caufes étrangères^ ou dont 
j’aélion eft du moins fubordonnée i 
la caufe aélive intérieure qui les 
produit. 

De V Hémorrha glc du nei. 

C’eft lanature elle-mèmequi indique 
l’ordre qu’on doit fuivre ici en parlant 
des hémorrhagies ; car les écoulemens 
fanguins d’an caraétère aâiif qu’a» 

Biij 
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prouve réconomic du corps humain 
Commencent par ceux du nez 5 enfuite 
vicKnent ceux de la poitrine , qut 
font fuivis par ceux des parties in- 
férieures du corps , tels que le vomif- 
fement de fang , les hémorrhoïdes , 
l'hématurie ou piflement de fang, 
Src. Ces divers ordres d’hémorrha- 

'J 

gîes ont lieu à différens âges , de 
manière que les congédions fanguînes 
dont elles font l’effet, femblent fuivre 
les divèrfes déterminations que la 
nature imprime aux humeurs dans 
rexccurion de fon plan primordial , 
relativement à la formation & aU 



%*' du corps. Dans le premier âge de la 
vie ,, les humeurs ont une tendance 
particulière vers la tête, & les croûtes 
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laiteufcs des enfans en font rcffcc 
ordinaire- Ces hémorrhagies du ncx 
font affectées à la première jeuneffe : 
depuis râgc de dix-fept à dix -huit 
ans , la direftion des humeurs eft 
fortement marquée vers la poitrine , 
& fe manifelîe par des regorgemens 
dans cette partie, dont le crachement 
de fang, ou du moins une grande 
gêne de la refpiration , font une fuite ÿ 
auflTi les anciens Médecins avoicnt ils 
dé,â obfervé que ce période de tems 
croit celui où Ton avoir le plus à 
redouter les alfeftions de poitrine , 
& far - tout la phthific. Dans Tâge- 
•pofléiicur à celui - là , le torrent des 
humeurs, en fc calmant, va s*accu- 
muler, comme pour y relier en fia- 
gnation , dans les vifeères du bas- 
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ventre i Se y dévcleppe un nouvel 

é 

ordre d*afFe6lions , dont les plus or- 
dinaires & les plus connues , font les. 

* t 

hémorrhoïdes Se rhypoeondriacifme. 
D*après ces obfervatioris , l'héraor- 
rhagic du nez eft une affe(5üon com- 
mune dans le^ jeunes gens , quoique - 
les perfonnes de tout autre âge n"cn 
foient pas exemptes. La conftitution 
pléthorique & fanguine peut bien,.* 
fans doute j y influer j mais elle 
paroît tenir principalement à une 
certaine difpolîtion encore peu connue 
du tempérament j car les perfonnes 
fujettes à f hémorrhagie du nez , ne 
font pas celles chez lefquellcs fe ma- 
manifefte la plus grande pléthore. 

Le fang, pour rordinaire, ne coule 
que d" une feule narine ; les femmes 
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font moins fajettes que les hommes 
à cette efpèce d'hémorrhagie , & rom 
en fent facilement la raifon > elle eft 
annoncée par la douleur & la pefan- ^ 
teur de tête, par un vifage & des 
yeux rouges , par un fentiment de 
gêne & une démangeaifon du nez, 
par le froid des extrémités , & quel- 
quefois par une certaine tenfion di» 
ventre. 

L'hémorrhagie du nez qui furvient 
aux jeunes gens n'eft point ou eft peu 
dangereufe : elle eft fouvent critique 
&: falutaire dans les fièvres 5 elle' eft 
utile aulTi dans la ,vieilleffc, quoi-^ 
qu'elle indique cependant un état de 
pléthore qui peut devenir funefte. 

Si rhémorrhagie du nez eft une 
fuite de It pléthore ou. d'un certsùti 
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tempérament qui néceflfite cette éva- 
cuation , on doit moins la confidérer 
comme une maladie que comme une 
affeélion qui peut le devenir ^ & qu’on 
doit fu'rveiller pour l’empêcher de 
devenir immodérée : il fufïît pour 

cela d’écarter toutes les caufes d’é- 
» 

chauffementj & de tâcher de tem- 
pércr le mouvement trop rapide des 
humeurs ; le malade doit être expofé à 
. l’air froid y prendre des boiflbns aci- 
dulées avec le jus de citron, la gro- 
' feille ou le vinaigre. On lui afpergera 
le vifage avec de l’eau froide. Si 
l’écoulement du fang alloit jufqu’à la 

• 4 . 4 , 

fync'ope , il ne faudroit point tâcher 
de ranimer le malade par des échauf- 
fans. : la fyncope ceffera d’elle-raêmc, 
tL arrêtera l’hémorrhagie j lorfqu’elle 
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cft fujctte à revenir fréquemment, on 
doit tenir continuellement le ventre 
libre.La faignée du bras, qui eft propre 
à diminuer & à prévenir la pléthore',’ 
peut 'produire aufl'i une diverfioii 
utile î mais elle eft plus «héceflaire 
aux adultes .qu’aux jeunes gens. Le 
malade doit toujours fuivre un régime 
rafraîchiflant : les bains des pieds feront - 
quelquefois employés pour affbiblir 
la détermination du fang vers la têtc’j 
enfin s’il y a un fpafme fenfiblc , 
on peut donner de tems en tems 
quelques cuillerées d’une potion'anti- 
fpafmodique, compofée avec quatre 
onces d’infiifion de fleurs de tilleul , 
un demi-gros de nitre, un dèmi-gros 
de teinture de caftoreum , autant de 

y 

Ifqueur anodine d’Hoffman , 8c une 
once de fyrop d*ceillec. 
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De VHémoptyfie. 

L'hémoptyfîe cft un crachement 

dç fang , accompagné d'une toux plus 
' * 

ou moins coniîdérable ^ qui annonce 
que ce f;^g vient des poumons. C’eft 
la plus fréquente de toutes lés hémor- 
rhagies , après celle du nez , à caufe 
. du tiflu foible des poumons &: de la 
quantité du fang qui circule dans leurs 
vaifTeaux : elle eft auffi la plus dange- 
reufe après celle du cerveau j car elle 
eft fojLivcnt le principe de la phthyfic. 

Elle peut dépendre de pliificurs 
-oaulès, quoique la princip.de , & celle 
qui mérite le plus d'attention, dérive 
de cettç direélion particulière que la 
nature donne aux humeurs , fuivant 
.les divers âges. Les caufes extérieures 

ou 
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©U intérieures de rhémoptyfîe indc^ 
pendantes de cette direélion font les 
bleffures produites par des corps 
pointus ou,tranchans, les efforts de 
ia poitrine^ faits en fautant^ en chan- 
tant^ en parlant, en foulevant de 
lourds fardeaux j les matières âcres 
qui corrodent les membranes & les 
vailfeaux de cet organe î. les congef- 
lions inflammatoires, teilts que celles 
qui ont lieu dans la péripneumonie , 
& qui , pour Tordinaire , font accom- 
pagnées de crachement de fangi enfin, 
la fuppreffion des autres écoulemens 
fanguins, tels que le flux hémor- 
rhoïdal & le flux menftruél , peut 
donner lieu à Thémoptyfie. ' * ' ’ 

L'hémoptyfie eft fouvent une ma- 
ladie héréditaire , parce qu’elle tient 
MÉD. DOM. lomilll. C 
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à une certaine, conformation de la 
• 

poitrine , & que celle-ci fe.tranfmet 
ordinairement par la génération 5 aufll 
y a-t-il des lignes extérieurs qui font 
connoître les fujes qui font difpofcs 
naturellement à cette maladie : quel- 
ques - uns de ces lignes font une 
poitrine étroite , un col long & 
des cpaulej élevéés 5 une certaine 
texture des folides , telle que des 
vailTeaux déliés & foibles, & une 

* s, 

grande irritabilité toujours jointe à 
€ 

une pareille conftitution, difpofent 

beaucoup aulTi à Thémoptylie. Mais 

il eft aifé de concevoir combien les 
« 

caufes extérieures peuvent fortifier 
cette difpolition naturelle , & la 
rendre efteélive j & ces eaufes exté- j 
rirnres font tout ce qui peu: raréfier i 
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OU comprimer le fang dans les vaif- 
fcaux de la poitrine. 

L'hémoptyfie s’annonce par la gêne 
de la refpiratiôn , par un fentiment 
de plénitude & d’embarras dans la 
poitrine , par des douleurs plus ou 
nwins fortes dans un ou différens 
endroits de cette partie du corps, par 
une certaine titillation ou irritation à 
la partie fupérieure de la trachée- 
artère. Ce fentiment d’irritation eît 
bientôt fuivi de la toux, 8r celle-ci 
la fortie du fang. La toux eft-lc 

I 

fymptôme' qui ;Caraélérife principale- 
ment l’endroit d où le fang tire fa 
fource. Lorfqu’il vient de l’intérieur 
de la bouche , la toux n’a pas lieu. 
Le fang qui foredes poumons cftd*nnc 
couleur vermeille & un peu ccumeux, 

Cij 
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& peut fe diftinguer de celui qui vient 
de rettomac j car ce dernier eft moins 
rutilant, a une couleur foncée, une 
confiftance plus épaiffe , & entraîne 
.avec lui des matières qui étoient 
contenues dans Teftcmac. 

Le crachement de fang n"eft dange- 
reux., en général , que par fes fuites r 
elles font peu à craindre , lorfqu*il a 
pour caufe la fuppreflîon des règles, 
lur-tout s^il ne lailTc après lui ni toux„ 
ni difficulté de refpirt-r. 

Les remèdes aftringens , & en gé- 
néral tous les moyens répcrcuffils , 
entraînent plus ou moins de danger 
• dans le traitement de fhémoptyfie. 

- La faignée du bras eft le remède 
le plus direél & le plus efficace au- 
.<jucl on puilTc recourir dans le ergv 
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chcment du fang j on donnera enfuite 
des boiflbns tempérantes , telles que 
le petit-lait dans lequel on aura fait 
diflbudre quelques grains de nitre. 
L*eau froide peut être utile 5 mais il 
ne faut point qu*elle foit à la glace. 
Il y auroit à craindre qu^elle ne pro- 
duisît une répreflîon trop fiibite & 
trop forte du fang j qui par-là pourroic 
former des ftafes dangereufes. Le 
malade ne doit prendre que très-peu 
de nourriture pendant le crachement 
de fang. Les purgatifs rafraîchiflans 
lui font très - convenables > on le ' 
purgera donc avec deux onces de 
manne > deux gros de fel de glauber 
& une .once Sc demie de tamarins. 
On doit éviter tout ce qui pourroit 
fcchaufferi Tair vêtemens trop 

C iij 
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chauds^ les boiffons fpiritueufes j les 
alimens âcres &: échaulfans, & fur- 
tout les exercices violens. 

• Dans le cas d’une humeur acrimo- 
nieufe,- telles que les dartres, on ap- 
pliquera un vefljcatoire fur la poitrine. 
Si la fuppreflion des hemorrhoïdes 
avoit donné ‘lieu à l’hémoptylie, il 
faudroit appliquer les fang - fues à 
l’anus. Dans le cas de fuppreflTion dtx 
flux mehftrucl , on auroit recours aux 
moyens déjà indiqués pour le rétablir. 
Lorfque le crachement de fang a cefTé^ 
fi la toux fubfiftc encore, il faut, 
pour- prévenir la phthyfîe , qui en 
feroit probablement la fuite, faire 

t 

appliquer un cautère au bras , tenir 
le malade à une diète févère, 8c le 
Qourrir avec des farineux 8c du lait. 
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Le quinquina , qui èft utile dans ccr- 
taines phihyües , feroit nuifible ici ; 

' I >1' ■ ’L 

un des moyens les plus sûrs eft de 

* * 

recourir de tems en tems à la faignée; 

' ' ' ■ y / • .■ ' ■ 

mais cette faignéc , faite dans la vue 

de dégorger les poumons , (^t être 

très-petite , pour ne pas trpp aftoiblii 

Ife malade. 

Jhi vomiffdTîitnt de fa.ng^^ 


j’ai déjà dit 3 dans I’àr,ticle précé- 
dent j que lorfque le faiig vient Hé 

k • 0 

l’eftomac.j le fluide n’a pas cette 
couleur vermeille qu’il préfentc dans 


rhcmopt}'fic : le vomiffement de fang 
cil aufli exempt de toux ; le malade 

- * ’ I . ^ 

cil foiblc 3 abattu, a des défaillances, 
5e éprouve un fentiment de pefanteur 
qu’il rapporte au creux de Tellonaac* 

C iv. 
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Quoique rhémorrhagîe de rcftomac 

ne puiflfe pas aufïi fouvcnt être con- 
sidérée comme une maladie aélive > 
cependant les fîgncs qui ^annoncent 
le fparmc & un certain degré d’aélion 
de la 'Çart des folides , tels que la 
lièvre & ‘ le froid des extrémités , 

I 

accompagnent quelquefois le vomif- 
fement de ^ang, à moins que ces 
derniers fymptômes ne foient TefFct 
de la foibleffe qui caraélérîfe cette 
afFeélion. 

• • 1 

Cette foibîelTe contr^indique ici la 
faignée, nécelTaire dans les hémor- 
rhagies dont on a parié précédem- 

V 

nient : on ppurroit tout au plus ap- 
pliquer les fang - fues à l’anus , lî le 
Vomiffement de fang dépendoit de 

r ' 

la fuppreifioh' des hémorrhoïdes y 8c 
s’il y avôit une pléthore confidérable^ 


J 
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Il faut au contraire ranimer le ma- 
lade, en lui frottant les extrémités 
.avec du vin, Sc en lui faifant flairer 
du vinaigre î on lui fera prendre iiv- 
térieurement une décoétion d'orge 
ou de pifTenlit, aiguifte avec le jus 
de citron ou le vinaigre ; on doit dé- 
barraffer les inteftins des matières qui 
les furchargent, & qui peuvent, par 
leur preflfion , contribuer à l’engor- 
gement des vaiflfeaux du bas-ventre. 
S’il y a de la tenfion dans cette partie , 
on y fera des fomentations émol- 
, lîentes : on peut donner auflfi quelques 
cuillerées d’eau de fleurs d’orange 
dans de l’eau fucréc 5 c’eft un moyen 
de diminuer le fpafme , & de donner 
du ton aux extrémités affoiblies des 
, vaiflfeaux par lefquels le fang s’échappe. 

C V 
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J?es Hémorrhoides» 

On appelle hémorrhoïdes de petites 
fumeurs qui Ce forment fur le bord 
'de TanuSj &:qui verfent quelquefois 
vdu fang y dans ce cas^ on les appelle 
hémorrhoïdes ouvertes } d’autres fois 
le fang y demeure en ftagnation, &: 
ne fort point : c'eft ce qu'on nomnae 
-des hémorrhoïdes aveugles. Elles 
•font indolentes pour l'ordinaire 5 mais 
^quelquefois elles s'enflamment , Se 
-deviennent trcs-douloureufes : dans 
,:ce cas, on a recours, comme dans 
^inflammation , aux fomentations 
; émollientes , à la vapeur de l’eau 
•.chaude , & à l’ouverture des hémor- 
• rhoïdes par les fang - fues ou avec la 
.lancette,, qui , en donnant une ilTue 
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au fang ftagnant , ne manquent point 
de calmer la violence des fymptômes. 
Lc fang réduit à cet état de ftagna- 
üon J peut, par un trop long féjour,. 
acquérir un certain degré d"acrim'ooie> 

& donner lieu à la fiftule. 

* * / • • 

Les hémorrhoïdes ouvertes pro— 
duifent un écoulement de fang plus 
ou moins abondant: elles ont moins 
d’inconvéniens que les hémorrhoïdes 
' aveugles , à moins qu* elles ne foient 
exceiïives ÿ elles font quelquefois pé- 
riodiques , comme les régies des 
femmes, & néceflaircs à quelqués 
perfonnes d*un tempérament parti- 
culier. S’il y a des hémorrhoïdes qui 
font l’effet de quelques caufes acci- 
dentelles , il y en d’autres qui font 
d’une nwürc aétivc, & qui 'tiennent 

Cvj 
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à la conftitution de certains fujets. 
Ces dernières ne dépendent pas plus 
de la pléthore que l’hémorragie du 
nez, & que le flux menftruel. Lorf- 
que le flux hémorrhoïdal fait partie 
de. la conftitution , il veut être plutôt 
dirigé que fupprimé 5 il eft prouve , 
par robfervation , que lorfquc cet 
écoulement fc fupprimé dans certaines 

’i 

perfonnes , il difpofc à un grand 

i 

nombre d’afleétions très - graves , 5c 
qu’il remédie à beaucoup de maux 
lorfqu’on le rétablit. 

Le flux hémorrhoïdal eft quelque- 
fois occaftonné par. des caufes étran- 
gères à la conftitution, telles que des 
alimens âcres, des boifîbns échauf- 
fantes J la compreflîon produite par 
des çxçrémçns durcis fur les vaiftçaui; 


L 
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des derniers inteftins ÿ alors , il fuffit 
d'écarter ces caufes , ou de leur op- 
pofer leurs contraires pour faire ceffer 
le flux hémorrhoïdal. 

Les hénnorrhoïdes conftitutionnelles 
ou dépendantes du tempérament , 
t’annoncent, comme la fièvre, par 
un appareil de Tymptômes qui indique 
un effort de la nature : tels font les 
vertiges , la laflîtude , les douleurs & 
' les fpafmes des dififérentes parties du 
corps , la démangeaifon & la chaleur 
du fondement. 

Dans cet état , on n’a pas autre 
chofe à preferire au malade , que de 
-fc tenir au régime , de fe borner à une 
nourriture douce & peu abondante , 
de prendre des boiflbns tempérantes, 
& d’éviter l’excrcicc le mouve-» 
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ment. Si le flux hémorrhoï.dal deve- 
noit exceflûf, ilfaudroit foigneufemcnt 
éviter tout ce qui peut échauffer j dé- 
barraflTer les inteftins de tout ce qui 
peut les irriter J par des fomentations 

faites avec de Teau fraîche où Ton 

~ ' ' 

.aura mis un peu de vinaigre ou d’alun 
mais dirigées de manière que l’écou- 

A ' ‘ 

A. •••- » J 

lenient ne s’arrête point tout-à-coup. 

Pour prévenir le retour des hé- 

morrhoides , ou pour diminuer le 

hefoin de cet écoulement , le malade 
. > 

doit également éviter & la vie féden- 
taîre , & les mouvemens trop violens, 
la nourriture, trop fucculente , les 
boiflons fpiritueufes , & fe tenir le 
ventre libre. 

Quelquefois, au lieu de fang, ü 

» 

fort du fondement une humeur mu* 
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V 

tpieiife plus ou moins âcre : ce moyen 
de décharge n’eft pas moins nécelTaîrc 
■à certaines perfonnes, que les hémor^ 
rhoïdes fanguihes j c’èft une crife qui 
leur épargne, des congeftions fur 
4tf autres parties du corps j qui feroient 
peut - être plus' dangereufcs. Les 
liémorrhoidcs muqueufes fupplécnt 
^quelquefois , dans les femmes , au 
Æux menftruel , lorfqu’il a ceffé : cette 
excrétion , ainfî que les hémor rhoïdes' 
iânguincSj a beaucoup de rapport 
avec les dartres & d^autres maladies 
cutanées qu’elle remplace. Pour ne 
point la répercuter , on fe bornera à 
laver la partie par laquelle fe fait 
l’écoulement ou le fuintement avec 
une ihfufïôn de fleurs de mauve, & 
à faire eu forte de modérer racri-. 
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monie des humeurs, par an régînrc 
'doux, par un exercice modéré, 8c 
par le fuc 'des plantes amères & fa- 
vonneufes , tels que la chicorée , la 
poirée , la laitue , &c. 

Lorfque les hémorrhoïdes fe font 
dévoyées 8c ont formé des congef- 
tions fur des parties voihnes ou éloi- 
gnées , dont les fuites peuvent être 
à craindre , le moyen le plus efficace 
qu'on puiffe employer pour les éviter, 
c'cft Tapplication des fang - fucs i 
Tanus. 

On ne parlera point ici du flux 
menilrucl , cet objet ayant été traité 
dans la partie de cet Ouvrage oïl il 
s'agit des affeéUons propres avix 
femmes. 
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Du Pijfement de fung» 

Il ne faudrort point donner ce norai' 
à un écoulement de fang pur qui fe 
feroit goutte à goutte par Turèthre * 
ou qui feroit* plus abondant > il mé- 
riterôit plutôt celui èthemorrhoides 
de L* urèthre: Le làng qui peut couler 
auflî dans une gonorrhée violente , 
bu après f orgafme d^un coït trop 
répété, dans les calculs 8c autres cir- 
eondances , &c. ne doit pas non plus * 
être appelé piffement de fang. < ■ 

' La véritable hématurie ou piflement 

I 

de fang , qu’on puiffe regarder comme ' ' 

une hémorrhagie aétive , cft une mala- 
die fort rare > mais dont cependant de« 

Auteurs rapportent des exemples. 

t I i 

Le fang , dans lè piffement de fang, | 
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Médecine 
cft mêlé avec Turine j lorfqu’il 7 clî 
en grande quantité j il s'en dépofe une 
partie au fond du vaf^ où Ton a mis 
l’urine } lorfqu’il a féjourné quelque 
rems dans la veiïie , il donne une 
couleur brune à l’urine. , . 

• Si le pilTement de /ang x lieu- dans 
une perfonne qui a déjà été fujette 
?ux. hémorrhoïdes , l’application des 
fang-fues à l’anus eft un moyen inj 
difpenfabîe > dans des fujets qui n’au- 
roient jamais eu le flux hémorrhoïdal 
s’il y avoit des lignes manifeftes de 
pléthore , il faudroit employer la 
faignée. - Dans les cas x)ù ces lignes 
nexiflerpient point , on fe bornerqit 
^ ■ preferire une • dicte févere 3 des 
bojlTons tempét-antes , telles que le 
^pcüt^lait, l’eau de veau, une décoc- 
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DOMESTIQUE. 5^ 
àoD de chiendent, &c. & à établir 
k liberté du ventre par un purgatif- 
doux > & par des lavemens faits avec 
mie décoélion de graine de Un. 

Les urines font mêlées de fang dans 
différentes circonUances qui font du 
lâfleraent de fang un fymptôme dç 
différentes maladies* quUl n*eft point 
de mon objet de traiter ici. 

De certaines dtgénèrations des' 
Humeurs» 

Si le fang & les humeurs, par 
feffet d’une direélion particulière* & 
d’une trop grande accumulation dans 
certains orgatieadu corps, produifenp 
des affeélipns plus ou moins.grayes* 
telles* que les hémorrhagies dont op 
vient de parler ,, la dégénération foit 
dafang, foit des auues humeurs qui. 
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le conftituent ou qui en proviennent, 
donne lieu à un bien plus grand 
grand nombre de maladies , dont plu- 
lîeurs font encore plus dangereufes. 
Quelgues - unes de ces maladies fc 
manifeftent dans les premières années 
de la vie : telle eft le rachitis , .dont 
îl a été queftion en traitant des ma- 
ladies des enfans , &: qui tient à une 
nutrition imparfaite, & à un dévelop- 
pement vicieux des parties olTeufes. 
Les écrouelles, qui dépendent vrai- 
femblablement d’un vice du fuc lym- 
phatique , attaquent avant l’âge de 
la puberté , & ne font pas une des 
dégénérations des humeurs les moins 
à redouter. Comme il n’en a pas été 

fait mention lorfqu’on a parié des 

\ 

maladies des enfansy elle fera la pre- 
• mière dont je vais m’occuper... 
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Des écrouelles. 

f 

' Cette maladie fe manifefte par de 
petites tumeurs indolentes & mobiles, ' 
qui n’altèrent point la couleur de la 
peau, & qui affcdlent pour Tordi- ^ 
paire tout le fyftêmc glanduleux : les' 
glandes du col paroifTent être atta-' 
quées les premières : elles rdlents 
long'tems dans le même état j mais 

vers la fécondé année de l’apparition , 

% 

quelques-unes de ces tumeurs s’amol- 
liflent, la peau qui les couvre devient ' 
pâle, & elle s’ouvre quelquefois en' 
différens endroits , & lailTe échapper 
un fluide qui n’clî point un pus bien' 
conditionné , mais une matière plus 
féreufe , cui le devient de jour en 
jour davarraqe, ’6c q:.\i s la 
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» 

£n une fubftance femblable à do lait 
caillé, mêlé avec elle. L'ulcère ciaî 
réfulte de l'ouverture de la tumeur 
eft irrégulier dans fa forme , & devient, 
rarement calleux fur fes .bords : il fc 
cicatrife difficilement. La cicatrice qui 
cft indélébile, prefente des vuides dans . 
certains endroits , & un caraélèj» 
qui indique fon origine. A une tumeur 
& à un ulcère il en fuccède d’autres, 
qui fe terminent de même, 8c cette, 
fuccelTion a lieu, jufqu'à ce que 
malade s'eft entièrement rétabli ou 
a fuccombé. Cependant toutes les, 
tumeurs ne font point fuivies d'ul- 
cères. 

Le malade périt pour, l'ordinaire , . 
lorfque les glandes des poumons & 
celles du méfentère s'ulcèrent j car 
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ccttc ulcération donne lieu à là. 
phthyfie pulmonaire & à la phihylie 
méfentérique. 

' Il n*eft pas aifé de déterminer la. 
nature des écrouelles , qu’il ne faut 
pas confondre avec le fquirrhe , ni 
avec le goitre", qui font des affedlions 
bornées à une partie , tandis que les 
écrouelles affeéfent toutes les glandes 
conglobées & tout le fyftême 'lym- 
phatique. Des auteurs penfent que le 
virus écrouelleux tire fon origine du 
principe goutteux ou du principe vé- 
nérien ; ce qui eft très -incertain : du 
moins les remèdes qu’on oppofe aux 
affections arthritiques &: vénériennes, 
n’ont pas eu eu un grand fuccès dans 
le traitement des écrouelles. 

On peut être facilement induit en 
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erreur par l’apparence de fanté & de 
fraîcheur que préfenteat quelquefois 
des enfans qui font très-difpofés aux 
écrouelles : ils ont, pour l’ordinaire, 
la plus belle peau & le teint le plus 
fleuri î mais on peut remarquer en eux 
une certaine molleffe des chairs,& une 
élévation au-delTus de la lèvre fupé- 
rieure. Quelquefois auflî elles s’an- 
noncent par un état maladif, par des 
éruptions à la peau, par d^s inflam- > 
mations fréquentes des yeux , par une 
foibleflc générale , & fur - tout par 
celle des organes de la digeftion. 

On n’a pas encore plus de lumières 
fur les ri=;^,èdes qui conviennent aux 
éc^Miellts 3 nu’on n’en a fur la nature 
de tc'te rrùi lie ; on a employé le 
m;;r;.:u'e, faKu-nioine, l’cau de mer, 

^ mais 
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mais fans aucun fuccès déciiîf. Les 
eaux minérales ont réufli quelquefois : 
QR en a employé dedifférentes natures» 
fans qu’il y ait eu aucune diflfércoce • 
dans leurs effets , ce qui proure 
qu’elles n’agiffent , dans ce cas , que 
par leur principe aqueux. Les feuilles 
de ciguë appliquées en cataplafme » 
ou femplâtre de ciguë» ont quelque- 
fois contribué à diffiper des tumeurs, 
ccrouelleufes opiniâtres. Cependant» 
an général » les " fomentations font 
inutiles., fi elles ne font pas nuifibles. 

Les écrouelles font donc une de 
ces maladies qu’il faut abandonner au 
tems & aux foins de la nature , en 
tâchant de les féconder par un bbn 
régime î en effet » la maladie ceffe 
ordinairement d'clle-mêmc» quelque 
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Ù1 -^MÉDICINE' 
remède qu’on ait employé, &-même 
quoiqu’on n’en ait point employé du 
tout. Le parti le plus sûr qu’on puiffe 
prendre , c’eft donc de s’en tenir à 
un bon régime , de procurer au ma- 
lade un bon air, une nourriture faine, 
de lui faire prendre de tems en tems 
quelques fortifians, fans en abufer. 
La décoélion des plantes amères peut 
lui être falutaire j & comme la foi- 
bleffe & la tonie dominent dans fa 
cortftitution, on pourroit retirer quel- 
ques bons effets du bain froid. 

' Du Scorbut, 

On reconnoît le feorbut à des' 
taches bleuâtres répandues fur les 
différentes parties du corps, à des' 
gencives gonflées qui faignent faeî-' 
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lement , à une haleine puante , à des 
douleurs dans les membres , & fur- 
put à une grande impuiffance pour 
le naouvement , effet ordinaire d’une 
extrême foiblefle : lorfque le mal elè 
à fon comble , il furvient des hé- 
morrhagies fpontanées dansJes diffé- 
rentes parties du corps, qui annoncent 
la diffolution putride du fang. 

On a fait fur le feorbut diverfes 
âiftindlions , qui , après un mûr 
examen, ont paru n’avoir aucun fon- 
dement. On l’a dillingué en feorbut 
de terre & en feorbut de mer , en 
feorbut chaud & en feorbut froid , 
en feorbut acide & en feorbut alka- 
lin, &c. mais il paroît qu’il n’y a. 
qu’un feorbut qui tire fon principe 
d’upe acrimonie qui fait .dégénérer le 

Dii 
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fong , & finit par^ détruire fa conftî- 
tution. Les perfonnes qui fe nouriffent 
d’alimens âcres & falés^qui habitent un 
climat humide & froid, qui boivent 
habituellement des eaux Gagnantes ôt 
corrompues , dont la tranfpiration 
eft fouv«nt intcHfeptée , font dans lé 
cas de contracter cette efpèce d*acri^ 
monie qui détruit la texture du fang;^ 
Le défaut de fiibftances végétales 
difpofe au feorbut , & on le prévient 
par-tout où Ton fe trouve , lorfqu'on 
en peut mêler à fes alimens. Le défaut 
d’exercice & l’excès du travail con- 
tribuent également à la production, 
du feorbut , parce que l’un & l’autre 
diminuent les forces. Le chagrin & 
toutes les affeCtîons triftes qui jettent 
l’amc &le corps dans l’inertie, font 
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DOMESTIQUE. 6f 
«ne des caufes les plus puilTantes du 
feorbut. 

Cette maladie peut être aulTi une 
fuite de la pléthore du foie & de la 
rate , parce que le fang trouvant 
<lans une grande ftagnationj acquiert 
«ne acrimonie quP altère fa confti- 
tution ; de forte qu on voit quel- 
quefois le feorbut accompagner Taf- 
ieftion hypocondriaque. 

Uexpolîtion qui a été faîte des 
caufes qui concourent à la produélion 
du feorbut indiquent aflez les moyens 
qu’on dait lui oppofer. Un bon aie, 
des eaux faines , de la viande qui ne 
foit point falée , ni gâtée , des vé- 
gétaux frais y un exercice modéré , 
une tranfpiration bien entretenue, 
une lîtuation de l’amc qui n’admette 

Diij 
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point les idées trilles , tels font le» 
principaux moyens d'arrêter les pro- 
grès du feorbut j & de rétablir la 
conftitution des humeurs. Les forti- 
fîans peuvent convenir, & aider la 
guérîfon 5 mais il faut qu’ils foienr 
joints aux autres moyens , fur - tout 
à la nourriture végétale. On peut 
faire ufage du vin & du fyrop anti- 
feorbutique, ainlî que des eaux aérées : 
on frottera les gencives avec du miel 
rofatj le feorbut fc guérit facilement ', 
lorfqu’on peut faire celTer les caufes 
qui l’ont produit. 

Du. BJmmatifme, 

' On place le rhumatifme ici , au lieu 
de l’avoir mis dans la clafle des ma- 
laHies inflammatoires parce qu’il 
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paroît évidemment tenir à un vice 
particulier des humeurs , foit tranfmis 
par la génération j foit acquis par un 
mauvais régime, & par Teffet des 
circonflanees où ceux qui en font 
atteints fe font trouvés , telles que 
l’humidité fupportée pendant long- 
tems , ou paflagèrement , lorfque le 
corps étoit chaud. 

Oa le diftingue en rhumatîfme aigu 

t 

■& en* rhumatifme- chronique. Cette 
•maladie eft plus commune dans les 
pays froids & humides , que dans les 
climats fecs & tempérés. Elle règne 
au printems Sc en automne , ce qui 
prouve qu’elle eft encore moins l’effet 
du chaud ou du froid, que celui du 
paffage fubit de l’un à l’autre. L’âge 
de la plus grande vigueur du corps 
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-cft celui que le rhumatifmc femblc” 
^attaquer de préférence , quoique 
.tous les âges, & la vieilleffe plus 
que Tenfance, y foient iujcts* Le 
; tempérament. qu^’il affeéte le plus eft 
le tempérament fanguin. 

Le rhumaiifme eft caraélérifé par 
des douleurs plus ou moins vives des 
mufcles & des articulations , qui 
tiennent plus ou moins de la nature 
' de rinflammation , & dont la fup- 
puration eft rarement la terminaifon 
critique. 

11 diffère de la goutte , en ce qu’il 
attaque ordinairement les grandes ar- 
ticulations , telles que celles du bras, 
de l’épaule , des cuiftes & des ge- 
noux , &: rarement celles des pieds & 
des poignets , qu’affede plus paçticu-" 
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iièrement la goutte. La caufe de cette 
dernière affeétion paroît d* ailleurs 
plus interne que celle du rhumatifme, 
& moins dépendre des caufés acci- 
dentelles & extérieures. La goutte 
cft plus fixe} & ceux qui Tont éprou- 
vée une fois , y font plus régulière- 
ment fujets que ceux qui ont éprouvé 
les atteintes du rhùmatifme, ne’ le 

t 

font au retour de celui-ci. 

Le rhumatifme aigu commence 
comme la fièvre , par le friffon , qüi 
fait place à la chaleur , & à un pouls 
ferré fuccède un pouls plein & dur: 
Les douleurs qui avoient commencé 
de fe faire fentir avant la fièvre, de^ 
viennent plus fortes : elles attaquent 
f§uvent plufieurs articulations à-la- 
fois. Quelquefois la douleur fc borne 
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à une articulation » & elle fe 
porte fouvent d’une articulation à 
l’autre , pour revenir à la première. 
.Elle lè fait ordinairement fentir da- 
vantage le foir ; la partie où eft le 
fîégc de la douleur fe* gonfle & de^ 
vient rouge î & fouvent lorfquc ce 
gonflement & cette rougeur paroif- 

.fènt , la. douleur fe calme un peu : le 

» 

malade fue communément î mais cette 
fueur n’eft guère critique , & ne di- 
minue prcfque point les douleurs. A 
.mefure que le relâchement & la dé^ 
.tente font des progrès, les. urines, 
qui n’étoient d’abord que colorées 
dépofent de plus en plus un fédiment 
briquetc. 

• Quoique' la fièvre foit inflamn»-' 
loire , elle ell ordinairement accon^ 
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pagnée d'une difpofition bilieufe. Le 
fâng qu’on tire aux malades préfente' 
cette croûte couenneufe qui a lieu- 
dans les maladies inflammatoires. 
Comme la douleur attaque quelque- 
fois les parties mufculcufes , ü les 
mufcles de la poitrine font aflfeétés , ' 
il en réfulte une efpècc de fauffe pleu- 
réfie. Le rhumatifrae , qui eft une. . 
maladie plus douloureufe que mor- 
telle , fe termine ordairement en deux 
ou trois femaines , par les fueurs & 
par les urines. 

Indépendamment de l’inflammation , 
le rhumatifme préfente une difpofition 
particulière dans la fubftance des‘ 
mufcles } on a trouvé dans les interf-> 
tices des parties mufculeufes de l’or- 
^nc affeélé 3 une excrétion de ma- ‘ 
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tière gelatineufe , analogue à celle 
qui forme & entretient les mufcles , 
comme U goutte préfente quelquefois 
un dépôt de matière tophacée ^ fem- 
blable à la fubftance folide des oà. 
Ces circonftanccs bien approfondies 
pourront peut - être un jour nous 
donner des lumière fur la nature de 
, CCS deux maladies ; on femblc auto- 
rifé à foupçonner qu’elles font fondées 
fur quelque vice de la nutrition des 
OS.& des mufcles, fur quelqu’erreur 
de la nature dans la préparation des 
fucs qui fervent à leur entretien ; il 
n’ed que trop vrai qu’elle paroît fou- 
vent difpoféc à former une plus grande 

quantité de telle ou de telle humeur 

• 

que les befoins de la machine animale 
ne l’exigent. Les humeurs deftinées. 

à 
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à la nutrition des mufcles ou des os 
peuvent être furabondantes comme 
la bile : il ell certain que les perf>nnes 
fujettes aü rhumatifme Se à la goutte 
font pour l’ordinaire de la clâfle des 
fujets fortement conftitués. 

Le rhumatifme aigu doit être traité 
comme toute autre maladie inflam- 
matoire, parce que les fymptômes 
de l’inflammation font ceux qui do- 
minent le plus : on doit , par confé^* 
qUent , ‘employer la faighée , qu’on 
répétera félon la violence de la ma- 
ladie & la vigueur du malade j fa 
boiflbn fera du petit - lait , ou une 
tifanne de chiendent & de réglilTe, 
avec un demi-gros de nitre fur une 
pinte. Le malade doit s’abftenir de 
toute' nourriture animale : fa nourri^ 

Méd. DOM. Tom*IJL '£ 
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turc doit confifter en panades, crème 
de riz, gruau, gelées de fruits. 

On doit avrjir égard à la difpofîtiqn , 
bilieufe qui accompagne ordinærc- . 
nient le rhurnatifme : on tâchera 
d’évacuer avec des purgatifs doux & 
rafraîchiffans , tels que la manne & 
ks tamarins. L’émétique eft un moyen 
encore préférable , parcet[u’il favorife 
les Tueurs, qui font fouvent falutaires 
d;ins cette maladie. 

Lorfquc le fpafme commence à , 

ceffer & que le relâchement com- . 

mencc à fe manifefter par les Tueurs , 

ilfeut les favoriTct en enveloppant le 

malade avec de la flanelle , & en lui 
< * 

faifant boire des boifibns qui portent . 
à la peau , telles que l’infufion de 
fleurs de fujt^au édulcorés avec le miel. 


DIgitized by CT( 



D O M E S T I Q Ü E. 7^ 
Le rhumatifme aigu dégénère quel- 
quefois en rhumatifme chronique , 
qui peut cependant exifter indépen- 
damment de f autre. La douleur, dans 
!e rhumatifme chronique,cft plus fixe, 
& fi elle attaque 'différentes parties , 
ce n*eft que fuccefTivement , & à de 
longs intervalles de tems. Cette efpècè 
de rhumatifme a des noms différens , 
félon les parties qu*il occupe^ Il s'ap- 
pelle fciaiiqiie, lorfq'u'il a fôn liège 
dans l’articulation de la cuilTe avec 
Los de la hanche. On lui donne le 
nom de lumbago , lorlqu'il affeéle 
les mufclcs & les ■ vertèbres des 
lombes , celui de torticolis i iorfqu’il 
a;ttacue les mufcles du col. . , 

La fièvre ne fait point partie du 
rhumatifine chronique, il n’y a point 

Eij 
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non plus de gonflement ni de rbugéaC 
dans la partie aflèétée : elle cft , an 
contraire^ pâle & froide 5 on y éprouve 
une certaine rigidité. 

' Il fcmble que le traitement de cettn 
cfpèce de rhumatifme demande des 
moyens oppofés à ceux qu*exige le- 
rhumatifme aigu 3 parce qu*une cer- 
taine atonie femble dominer dans la’ 
partie affedlée. On doit donc s’atta- 
cher à y rétablir letton, & à y ra-* 
nimer la chaleur. Pour remplir cet 
objet , on y fait des friélions fechés 
ayec une brofle j on donne à la partie 
le mouvement qu*elle peut fupportei*, 
& on ia tient continuellement cou- 
verte de flanelles : onia frotte âufïî avec 
l'onguent nervin : quant aux remèdes 
internes, on donne la décodioti dç 
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bois de gayac , faite à la dofe d^un 
gros pour une pinte de boiffon î on 
lait prendre auffi la teinture de gayaci 
à la dofe d’un gros par jour en trois 
-prifes, pour rétablir le ton & exdtet 
les fueurs. * 

» . V 

Des Affections goutteufes. 

1 ... '♦* 

-, Ces affedUons font ordinairement 
héréditaires^ paroilTent indépendantes 
de toute caufe externe, fe manifcHent 
rarement dans la jeuneflç, & n’atta- 
quent guère les perfonnes d’une conf- 
titution foible : celles qui mènent 
une vie oifîve 8e fédentaire , qui man- 
gent beaucoup & fe nourriffent d’a- 
limens trcs-fucculens, qui ont beau- 
coup de fenfibilité, ou dont la fenlî- 
hilitc eft augmentée par ce genre de 

kiij 
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vie &r par d*autres circonftances, font 
plus fujettcs à la goutte , que lés pcr- 
fonncs d*une conftitution contraire > 
qui travaillent & vivent fobrement. 
Elle ne fc montre guère avant Tage 
trente - fix à quarante ans , quoi- 
quoiqu’il y ait* des exemples de per- 
fonnes en qui elle s'eft manifeftée 
avant Tâge de' trente ans : elle ett or- 
dinairement héréditaire dans celles<îi. 
: Les affections goutteufes ont beau^ 
coup de rapport avec fétat de l’ef- 
tomac : elles font plus particulières 
aux hommes qu^aux femmes } les eu«' 
nuques n’y font point fujets > ce qui 
prouve qu’elles ne peuvent exifter 
qu’avec une certaine foxee de lai 
conllitution. 

- Lorfqu’oncftdifpofénaturcllememî 
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à la goutte , les caufes étrangères qui 
paroijfTent les plus propres à la déter- 
miner , font l’abus de la bonne chère , 
de l’oifiveté, des plailîrs de l’amour, 
les chagrins , l’excès de l’étude & de 
l’application. > 

. La goutte attaque différentes par- 
ties: -les femmes font affez fujettés 
à celle qui affeéle vaguement les dif- 
férentes parties du corps > elle a or(ü- 
tuürement , chez elles , fon lîége aiii 
articulations des mains. Celle qui < 
attaque les pieds cft plus particulière 
aux hommes î & c’eft de celle - ci 
qu’il doit être fur- tout qüeftion ici. 

• L’accès de goutte fe maiiifefte quel- 
quefois .tout d’un coup : cependant 
le plus fouvent il s’annonce par des 
fpafmcs, caraétérifés par le froid dés ’ 

Eiv 
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1 

.extrémités , par la rentréè de la fucuir, 
par rengourdiffement du pied & de 
la jambe qui doit être^affeétée : Tef- 
tomac fe dérange, Tappetit cefle, & 
le malade a des borborigmes ou des 
vents plufieurs jours avant l’accès ; 
il arrive ordinairement pendant la 
nuit } la douleur aife(5):e ordinaire- 
ment l’articulation du gros orteil : ta 
•douleur augmente par degrés, ainfi 
. que la chaleur } après avoir duré 
quelques heures, elles commencent 
à fe calmer , & ceffent entièrement 
après vingt- quatre heures : la partie 
cependant relie rouge & gonflée petv 
dantquelquetems.Les nuits qui fuivent 
celle du premier accès font marquées, 
pendant quelques jours, d’un retour 
de douleur 3c de chaleur qui fe pro- 
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langent jufqu’au matin. La maladie , 

/ ^ 

après avoir duré plus ou moins de 
tems J ceffe entièrement , & ne revient , 
qu'aprcs un certain intervalle de tems 
plus ou moins long j pendant cet in- ' 
tcrvalle , le malade jouit d^une bonne 
ianté,.& toutes fcs fonéHons fe font 
avec plus d’aifance &-dc régularité' 
•qu^auparavant^ 

- Les attaques de goutte deviennent 
plus fréquentes à mefure que la ma- . 
fedie ^devient plus ancienne j d’abord 
«lies n’ont lieu que tous les trois ou 
quatre ans \ enruite tous les ans^ puis 
deux fois dans une année î 5 z enfin > 
plufieurs fois dans le cours d’une . 
faifon. Les accès deviennyjt aufli pliis 
longs. La goutte attaque les deux 
'pieds tantôt alternativement , 

E Y ' 
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tantôt tout à la fois : les jointure^ 
qui ont fouffert des attaques multi*' 
pliées deviennent roides , & .finilTent' 
par perdre leur aptitude au rnouve- 
ment j il s'y forme même chez* 
quelques goutteux, des dépôts d'un& 
matière' crétacée , femblable à celle 
qui donne la folidité aux os, & qùi> 
ne contribue pas peu à rendre rard^ 
culation immobile: cette matière fe 
retrouve- dans Turine des goutteux >i 
qui font fujets auffi aux. afFe<aions‘ 
néphrétiques. 

Telle eft la marche la plus régulière 
de la goutte j lorlqiie la difpolîtiôri à’* 
cette maladie- exifte, & que fés actes? 
ne peuvent pas avoir lieu, ellé-fc' 
manifefte par des afFeétions morbi- 
fiques , dont les principales font les» 
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'dérangemens de la digellion , & Thy^ 
pocondriacifrae: elle peutauffidoimct 
lieu à diverfes alfeélions de la tête 
& de la poitrine , telles que Tapo- 
plexie ,'la paralylîe, Taftlitnc, &c. 

Le traitement de la goutte admet 
peu de remèdes , comme celui de 
toutes les maladies qui tiennent à la 

0 

conftitution primitive du corps» qu'on 
rie fauroit changer : les plus sûrs font 

4 

un bon régime » une nourriture vé- 
‘gétale , l'exercice du corps , qui eft 
propre à fortifier & à diminuer Tirri- 
tabilité , tandis que le régime & Une 
nourriture peu fucculente préviennent 
la furabondance des humeurs. Ces 
moyens font capables de prévenir, 

ou du moins de rendre moins fréquens 

1 1 . 

Us accès de goutte. Le lait & les 

E vj 
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farineux font les fubftances qui con- 
viennent le mieux î les autres alimens 
fournilTent trop ou trop peu de ma- 
tière nutritive. L^exercice ne doit pas 
non plus être trop violent , parce qu’il 
affoibiiroic j mais il doit être conftant. 
On doit éviter les vins acides : ceux 
qui font généreux ^ conviennent 
dans les cas de goutte irrégulière , 
dont, les effets fe. manifcftent fur- 
tout par raffolbliffement des faculté' s 
digeffives : cette boiffon.ne con- 
vient point lorfqu’on eft réduit au 
lait & aux végétaux pour toute nour* 
riturc 5 car , dans ce dernier cas , 
le vin augracnteroit leur acrefcence. 
La plupart des remèdes particuliers , 
qui ont éré fucceffi vemcnt à la mode > 
pour guérir la goutte',- ne mériteut 
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pas i}u^on en parle : c*eft du régîm© 
feiil qu'on peut attendre quelque fou- 
lagement : les purgatifs doux , plus 
propres à tenir le ventre libre, qu’à 
irriter ou à afifoiblir, doivent être 
employés de tems en tems dans les 
intervalles des accès j la rhubarbe & 
la magnéfie peuvent très- bien remplir 
cet objet. 

Pendant le paroxifme ou accès de 
goutte , l’art a encore très - peu de 
chofe à faire : les remèdes qu’on a 
«mployes , tels que la faignée , les 
vefl'icatoiies , le moxa, les topiques 
émolliens , ou aromatiques , ou fé- 
datifs , ne font pas d’un effet bien 
sûr ; ils peuvent faire rentrer la goutte, 
& en produire la metaftafe, ou le 
tranfport dans quelqu* autre organe.. 
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Les narcotiques peuvent être nuifîbres: 
‘il faut fe contenter de couvrir la 
partie affedtée avec de la flanelle ^ de 
la laine ou du coton. 

Lorfque la foibleffe donne lieu à 
la goutte irrégulière , qui fe manifcfte 
par la langueur & le trouble des 
organes digcllifs , on doit faire ufage 
des fortifiaas ^ tels que les infu£ons 
des plantes aromatiques > ou la hibf- 
tance de ces mêpies plantes réduites 
en poudre : on pourroit prendre tous 
les jours un demi-gros d’une poudre 
faite avec parties égales de gentiane 
■& de petite centaurée dans de l’eau 
ou du bouillon ; le quinquina, à la 
dofe d’un demi - gros , pris dans de 
feau ou du vin vieux , eft un moyen 
employé par beaucoup de gens. Les 
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rtürtÎ2*jx convîenrtent aufTi 5 on peut 
prenvire tes eaux ’ ferrugineufes 3 oa 
tieBîâ go-.ittes de Peinture de mars 
tSmarîfée dans' de Tcau ou du bouillon. 

Lorfque ^Ià matière de la goutte- 
rentre tout-à-coup, & fe jette fur 
qoelqu’organe intérieur , il faut traiter 
ratfeûioft qu'elle y produit, comme 
on la traiteroit ü elle étoit produite 
par toute autre caute , en tâchant ce- 
pendant de rappeler h goutte aux 
l^ds, par des finapifmes ou cata* 
plafmes faits avec de la fenrience de 
moutarde. On peut fé fervir de celui- 
ci : de la femcnce de moutarde pul- 
vérifée', une once; du levain aigre 
ou de la 'mie de pain -, une once j de 
fël ammoniac, un gros } de vinaigre 
& de miel , fuffifante quantité pour 
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donner à ces fubftances la conlîftance- 
d’un cataplafme > on rappliquera à' ^ 
la plante des pie#. •.> 

LorCque la gouttç rentrée affefte- 
rellomac & les inteftins , fi le vo- 
mi fieinenc a lieu , on le favori fera 
d'abord en donnant de Tcau $ enfuitev 
on fera prendre au malade un peu de; 
vin vieux , ou d'une potion fpiri- 
tueufe & calmante , telle que la fui- 
vante : un demi-gros de liqueur ano- 
dync nunérale .d’Hoffman douze 

gouttes; anodynes de Sydenham, un 
fcrupulc' d’eau de canelle orgee. Une 
once de fyrop de Stæchas quatre 
onces d'eau de tilleul, mêles pour une 
potion , dont on fera prendre une 
cuillerée toutes les demirheures. Où 
fe conduira de. la même manière 


Digitized by Google 



DOMESTIQVl. Sp 
régard de Taffe^tion des inteftins 8c 
de la diarrhée. Enfin , fi la tête & 
la poitrine croient aifedées^ on ferott 
.appliquer un veflîcâtoire fur la partie 
affectée même j dans le cas d’inflanv 
mation , oh auroit recours à la faignée 
& aux autres moyens appropriés à 
cet état. 

'De îii Maladie Vénérienne , & des 
différentes formes quelle prends 

Après le retour du premier voyage 
de Chriftophe Colomb en Amérique*, 
il fe répandit tout-à-coup en Europe 

une maladie afFreufe* qui fembloit 

« 

d'autant plus menacer refpèce entière 
de fa deftruélion , qu'elle l'attaquoit 
jufques dans fa fource même. Cetto 
maladie parut * dit-on , pour la pre-. ' 
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mière fois en Italie > lorfque Charles 
.VIII , Roi de France , alloit à la con- 
<îuête de Naples, en 1494. II y avoir 
des Efpagnols dans Tarméc fxançoife) 
ce qui fit croire que Chriftophe Co- 
lomb Tavoit apportée d* Amérique 
en Efpagne , d*où elle étoit palïee en 
Italie. On la qualifia d^abord du nom de 
mal - français ; cependant plufieurs 
Auteurs prétendent qu^elle étoit déjà 
connue en Europe avant que Tarmée 
françoife paflàt cnitalie.lly en a même 
.qui penfent qu'elle fe montra d^abord 
fous une forme épidémique & pelti- 
lenticlle , Sc qu'elle prit enfiiite uni 
caraâèrc chronique & pks modéré, 
tel qne celui qu'elle a maintenant. 
Quoi qu’il en foit, il n'cft pas douteux 
que , vers la fin du quînaième ûéclc * 
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ü i»nic une maladie nouvelle, in- 
connue aux anciens , qui étoîent trop 
attentij&a robfervation dés maladies , 

'I ^ ! 

& trop foîgneuxde les décrire, lorf- 
qu'elles avoient un caraélère auflî 
, mnehanc pour ne nous en avoir pas 
laifle la defeription , li la< maladie 
vénérienne avoir régné de leur tems» 
Dans rétac actuel des chofes , elle nè- 
ft communique que par la voie dfe 
la contagion i de forte que toute 
pefib:H*e qui 'fe trouve afFcéléc de * 
la maladie vénérienne Ta contractée' 
par un commerce très - intinre avec 
une antre perfonne qui en ctoit déjà 
infectée, à moins qtfelle n'en ait reçu 
le germe avec celui de la vie , par fa 
Voie de la génération. 

i 

la communication du mal vénérieni 
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oe peut avoir lieu que par un contai 
immédiat , de par Tapplicadon de la 
matière vérolique d*un ulcère ouverc 
dans la perfonne qui le communique^ 
à quelque partie de la perfonne qui 
la reçoit î auflTi les parties . génitales 
font-elles le liège ordinaire de la ma- 
ladie. Elle peut cependant (e- com- 
muniquer par d’autres endroits $ on 
dit que Tenfant peut la recevoir de 
fa nourrice par la bouche, & la nour- 
rice la recevoir de Ton nourriffoi^par 
le mamellon. Il eft plus sûr qu’on la 
contraéle par des baifers lafcifs':-Ics 
parties qui font en contaâ dans ces 
circonftances ne font recouvertes que 

s 

pat une pellicule fine dont la chaleur 
dilate aflez les pores pour laifler paflèr 
Ic viru? vénérien, qui jic fc traofmerr 
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jamais par la peau , à caufc de fa 
denlîtéj fi elle n’eft point dans ie cas ' 
d*une folution de continuité. 

’ Le pus ou la matière des ulcères 
vénériens paroît être le feul véhicule 
du virus. 

' L*afreâîon vénérienne peut être 
' locale ou générale ; la première peut 
fc préfenter fous diverfes formes qui 
lui ont fait donner autant de noms 
dÜférens : telles font la gonorrhée, le 
phimofis &le paraphimofis, le bubon , 
le chantre , les condylomes, les ver- 
nies , rinflammation & le fquirre 
de la prcftatc', les exoftofes véné-^ 
Tiennes, S:c. 

Dz la Gonorrhée.. 

'La gonorrhée eft un écoulement 
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par TuTetre d’une matière qui rrf*‘ 
fcmbic à du pus : ce nom de gonor-» 
rhée eft fondé fur une erreur ^ & 
fur ridée où l’on a été long - r em» 
que cette matière étoit de la lcmence$ 
ce n’cft pas même du pus. H Êmç 
diftinguer la gonorrhée qui fument 
après ,un commerce impur, de la 
gonorrhée bénigne, qui provient d*ou 
relâchement occafionne par certaînes 
boiffons, telles que la bière , par Tabus 
des lavemens chauds , &c. & qui fe 
guérit fort aifement , en redonnant 
du ton aux partie.s relâchées: elle' 
diifcre auffi de l'éeoiilément involon- 
taire de la femence , foit pendant la 
reille, foit pendant le fommeil. Celle- 
ci mériteroit à /ufte titre le nom de 
gonorrhée, &r c eü une maladie tout- 
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5 fait differente de la gonorrhée viru- 
lente dont il ell quelHon ici. 

Elle ne fe manifeftepas, pour l*or- 
dinaire « immédiatement après avoir 
eu commerce . avec une perfonne in- 
feélée : il fe pafle un intervalle de 
tems plus ou moins long entre faéle 
dans lequel on Ta contraétée , & le 
moment .où elle commence à fe mon- 
trer : elle s'annonce par une tenlîon 
dans Turèthre , & par une certaine 
ardeur qu’on éprouve en urinant j ces 
fymptômes, après. avoir fubfifté ainfî. 
quelques jours , font fuivis d’un 
écoulement de matière d'abord affez 

V 

fluide, qui prend fucceflivement de 
la confiftance , & devient enfla pu- 
riforme. Elle confervj||^us ou moins 
long ^ tems cette apparence , pour 
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prendre enfuite celle d*une humeur 
claire & gluante j alors les fymptômes 
de l’irritation & de l’inflammation 
ceflent. 

Lorfque la tenfioU ^ l’ardeur & la 
difficulté d’uriner font Confidérablcs , 
il y a une éreélion douloureufe 3 qui 
fait prendre à la verge une courbure, 
comme flelle étoit tirée par une corde , 
c’ell pourquoi on a donné à cet état 
le nom de chaude - pîffe cordée. 
Celui de chaude - pi'Je tombée dans 
les bourfes lui eft donnée lorfque , 
par l'effet de l’irritation & de la fym- 
pathie, les tefticules fe tuméfient* 
Le gonflement des aines efi: quelque- 
fois auffi un effet de la même^caufe. 

La qualité (|^lente de la matière 
de l’écoulement paroît entièrement 

dépendre 
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dépendre de Tirritatioç de la partie 
afFedée, puifqu'elle prend un afpedl 
plus, favorable , lorfque rir/itation- 
diminue ; elle n*eft probablement que 
la mucofité qui humeéte naturelle- 
ment rintérieur de Turèthre , rendue 
■'^us abondante & altérée par le prin- 
pc d'irritation qui produit la ma- 
idie : elle n*eft point du pus véri-. 
able , puifqu il n'y a point d'uIcére 
ians Turèthre.' Ce n'eft point que, 
dans quelques cas , il ne puifle fe. 
rencontrer un ulcère dans le canal ; 
mais cette folution de continuité n'eft 
point effemielle à la gonorrhée. 

Dans les cas ordinaires , l’irritation 
fe borne à une. partie de l’urèthre 
mais lorfque le mal a été négligé, pji. 
agravé par n» rnauvais . ttaitemeat, 

F 
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elle fe prôpage jufqu'au col de la 
Veflîe J ainfî Tobjet qui mérite le plu 5 
d’attengon dans la gonorrhée, c'eft 
l'irritation & Tinflammation qui eti 
eft la fuite. En calmant Tune & Tautre, 
on parvient à difiiper tous les autres 
fymptomes qui en dérivent, & le 
Médecin en cela a très-pen de chofe 
à faire , puifque la nature abandonnée 
àrene-merae , & aidée feulement d'*un 
bon régime , a fouvent guéri la go- 
norrhée. ‘ 

• Ainfi le traitement 'bien ordonné 
de la gonorrhée n’exige que d:S 
moyens capables de détruire l’inflam- 
mation : un régime févère , l’abfti- 
nence de tout ce qui peut échauffer, 
les boiffohs'adouciffântes, prifes en‘ 
gtar.de quantité , & telles que le peti 
« 
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lait, Teaii de poulet, la.décodlion 
d’orge édulcorée avec le fyrop '.de 
guimauve 3 les lavemens faits avec 
une décodtion de graine de 'lin', les 
bains tièdes doivent former la bafff 
de . ce traitement. Les préparations 
de mercuro*’font ici inutiles 3 elles 
peuvent même être nuifibles en aug- 
mentant l’irritation : lî elle alloit 
jufqu’à produire la fièvre la faignëe 
feroit néceflfaire 3 les purgatifs , fur^ 
tout, les purgatifs violens qui ,ont 
été fi fort en vogue dans le traitc- 
ment de la gonorrhée , font dange- 
reux par leur âcreté'. S’il efi néceflaire 
d’en employer pour débarralfer feule- 
ment les intefiins, on ne doit fe fervir 
que des plus doux 3 deux onces, de 
manne & une once & demie de tamar 

Fij 
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rins peuvent Suffire dans ce cas. 

Lorfque la matière de Técoulemcnt 
a quitté fa couFeur jaune & verte, 
il relie un écoulement de matière lim- 
pide & vifqueufe , qui , dans certains 
füjcts , fublîfte très • long - tems 5 il 
dépend très-fouVent dlin relâche- 
ment des parties qui étoiem affeftécs. 
On doit tacher J pour faire ceffer cet 
écoulement , de leur redonner, du 
ton par le moyen d^injeéHons légère- 
inent aftringentes. ' ' 

. Le phimofs & le paraphimolîs 
font des aècidens de la' gonorrhée , 

& 1 effet de Tinfiammation du pré- 
puce J dans le premier , la tuméfac- 
tion de cette partie 1 empêche de fo 
renvorfer &■ de defeendre au-deffous 
du gland j dans le fécond, le préptîce ’ 
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ne peut plus remonter & étrangle le 
gland. Aux moyens 'd’adoucir 5c de 

V , , 

ramollir indiqués plus haut , on joindra 
l’application des fang - fues , qui , en 
dégorgeant la partie tuméfiée , con- 
tribue puiflammcnt à diminuer l’iii' 
flammation. 

Le gonflement ou l’inflammation 
des tefticules exige les mêmes moyens, 
&: fur-tout les bains locaux & les ca- 
Mplafmes émolliens. Cet état demande 
de plus que le malade fe tienne en 
repos , & porte an fufpenfoir. 

* w 

JDu Bubon» 

C’eft aînfî qu’on appelle la tumeur 
des aînés î & on a dit plus haut que 
le gonflement de cette partie étoit 

f 

quelquefois l’elfet de l’irritation qui 

Fü 
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accompagne la gonorrhée > maiV 
d’autres fois il eft ou le réfultat im- 
médiat de l’infeétion vénérienne , ou 
un effet fubféquent des chancres. 
Dans le premier cas j le bubon n.’étant 
que le produit de l'irritation , fon 
traitement ne requiert pas d’autres 
remèdes que ceux qui font propres 
à la gonorrhée. Le bubon qui. fuit 
immédiatement l’infcéHon contraftée 

* 4 

par un commerce impur affeélant plus 
intimément la conftitution . demande 
l’ufage du mercure , & les moyens 
capables de le réfoudre. On favorifcra 
cette réfolution par les boiffous adou- 
ciflantes , par une diète févère , par 
la faignée , fi le bubon eft, enflammé, 
8c fi l’inflammation eft confidérablc • 
par les.fomentations & les cataplarmes . 
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cmolliens : les lÉveipeas & les pur- 
gatifs doux font aufli néceflaires. On 
appliquera fur le biibon l’emplâtre 
de vigQ cum mercurio ^ & on fera, 
fur la, partie affeâiée & fes environs- 
des bridions avec Tonguent mercuriel, 
julqu a ce que retfet s'en faffc rcf- 
icntir légèrement à la bouche. ' 

Si la réfolution ne peut pas s*ob- 
tenir J & que là fttp{Miration' foit dé- 
cidée , il faut attendre qu'il ait acquis 
une certaine maturité pour l'ouvrir , 
& traiter enfuite rulcère comme une 
plaie ordinaire. . 

Des Chancres, 

Si le bubon fait craindre que le, 
virus vénérien affede la conftitution,. 

•i -llr 

& produire la vérole confirmée^ cette 
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craî.ite eft encore plus fondée , lors- 
que la maladie le manifefte par des 
chancres : ce font des ' ulcères qui 
ont ordinairement leur fiege dans les 

parties génitales , lorfqu*ils font îa 
* 

fuite immédiate de Tinfedion j & qui 

■ I ^ 0 * 

peuvent être placés dans d^autres 

parties du corps , Iorfqu*iIs font f effet 
* « * 
de la- vérole générale & confirmée. 

‘ On doit donc fe hâter de faire ufage 
du mercure , dans le cas de chancres, 
,pour prévenir Tabforbtion du virus, 
& empêcher qu’il ne s’en forme de 
nouveau. L’application locale & ex^ 
térieure de ce remède ne fufïîroit pas, 
parce qu’en guériffant l’affeélion ex- 
térieure , on pourroit bien laiffer le 
, virus dans l’intérieur du çprps : le* 
deux manières d’adminifirer le mer-" 
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CUTC les plus propres à détruire le 
virus , paroilTent être les friions 
faites avec Tonguent mercuriel , & le 
fublimé corrofîf pris intérieurement.. 
Les premières friélions le font avec 
un gros d*onguent mercuriel fait avec 

moitié fai^idoux & moitié mercure , 

/ 

dont on poufle fucceflivement la dofe 
jta fqu àdeaxgros : onles continue meme 
après que les fymptômes ont dîfparu, 
en les interrompant lorfque la bouche 
çommence à s*enflammer^ & les re- 
prenant enfuite ; on commence pae 
un pied, on frotte un autre jour U 
jambe , enfuîte la cuilTe , & fucceflî- 
vement. On n’entre pas > à ce fujet> 
dans un plus grand détail , parce que 
le traitement de cette maladie de^ 
mande la direélîon d’un homme 
•xercé dans l’art de guérir. 
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On ne donnera pas plus"d*ctencîire 
à ce qui concerne ie fublimc corrofîf, 
remcde énergique 8c puiffant, qu’on 
redouteroit moins , fi on iavoit juf- 
qu’à quel point on peut atténuer fes 
dofes y Sc quels grands effets font 
capables de produire fes moindres 
divifions. 

La maladie vénérienne fe prefente 
encore fous la forme d’autres affec*^ 
tions locales i telles font les condy-* 
lomes qui font des pullules qui ont 
leur fiége fur le gland & fur les lèvres 
de la vulve, les verrues qui font des 
cxcroiflances ; les unes & les autres 
fe détruîfent par le moyen des cauf> 
tiques, du feapel ou de la ligature- 
Les remèdes intérieurs les font aiifli 
quelquefois difparoîtrc* 
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DOMESTIQUE. I®7 
, Lorfque la maladie vénérienne eft 
ancienne , elle attaque la fubftance' 
des os, & les rend caffans : elle s'y 
manifefte par des tophus , des ««of- 
• tofes & la carie. Cet état exige & les 
remèdes internes & les fecours de la 
Chirurgie qui doit-tâcher de détruire 
par des cauftiqiies la partie affeftée. , 
La vérole confirmée ou générale , 
lorfque les affeélions locales qui 
avoient immédiatement fuivi Tinfec-, 

tion ont difparu , feroit difficile à 

{ 

reconnoître , lî on n’étoit point 
éclairé par ce qui a précédé. On dit 
qu'elle affeéle principalement cer- 
taines parties , telles que le voile du 
palais , la luette , les amygdales , où 
U fe forme des ulcères î le nez , où 
il paroît des taches d'un rouge foncé, 
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fur lefquelles fe forment enfuite des 
croûtes jaunes 5 la partie moyenne 
des os qui devient fragile , &c. Ces 
affalions extérieures ou locales ne 
( font cependant que des indices du * 
mal vénérien j & s'il importe de ne 
pas faire des remèdes inutiles , il eft 
cflfentiel au(Ti de recourir à l’ufage 
du fpécifique , c’eft à-dire du rher- 
ciire 3 lorfqu’on eft convaincu de 
Texiftence de la vérole générale. 

Des Affc^lons cutanées & autres 
Ajfcéîions locales 3 dépendantes 
de certaines efpêccs de dégénéra- 
tion des Humeurs. * 

Le mal vénérien, le.fcorbut, les 
écrouelles, dont on vient de parler, 

Iç vice rachitique dpnt il a été quef- 

tion 
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tion dans les maladies des eofâns mal 
guéris , laiflent fouvent , dans Téco- 
nomie animale, un germe, .une dif* 
pofîtion morbifique,donne lieu au dé* 
veloppement de certaines aflfe^ions 
telles que lel éruptions cutanées', & 
certains ulcères d’un genre chronique* 
On a déjà parlé des croûtes de laiti 
de la teigne, &c« dans lea maladies 
des cnfans ; on ne parlera point ici 
du maladie particulière auit 

nègres , & inconnue dans nos climats, 
confiftant en des tubercules qui ref* 
femblent à des framboifes > ni de la 
pliquey maladie rare parmi nous, 
commune parmi les Polonois, les 
Ruffes & les Tartares, qui affedlc 
principalement les cheveux ; elle dé- 
pend d’une humeur gluante qui cxûJ^ 
Méd.dom. Tom.JJI, G 
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de la tête , qui colle les cheveux , 

V 

leur fait prendre un acçroiffcmcnc 
• - 

confidérable. L’excrétion de cette 
humeur ell néceiïàirc 5 car îorfqu’elle 
ne peut pas avoir lieu , rl fe forme des 
ulcères, &ü furviwt des fymptomes 
plus fâcheux , tek que le délire & les 
convuHions. Le traitement de cette 
maladie doit donc plus confiner à 
favorifer cette 'excrétion , quelque- 
dcfagréabic qu^clle foie , qu’à la fup- 
'primer. Le trlchiafisy ou Tentrelace- 
ment des cheveux, eft une affeélion 
différeme de la -pUque , qui peut dé- 
pendre de la négligence , mais qui 
tient beaucoup auûi à la nature des 
cheveux/ ’ ' ' *■ ' 

■ D<is Darires» ' 

... Cette atfeélion cutanée cil une des 
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plus communes dans les grandes 
villes , fur- tout dans celles qui font 
£tuées dans des climats froids & 
humides : Toifiveté , la furabondanc<s 
des humeurs mal élaborées ^ fuite 
néceffaire de fintempcrance & de la 
bonne chère , les pafTions, les vices 
divers , capables d'y altérer Texercice 
de la fenfîbilitc, & d'y troubler 
toutes lesj^fonélions 'de l'écocomie 
animale, font fans doute les caufes 
communes qui donnent nailfance à 
cette aÉTeéiion. Le vice fcrophuleux, 
le vice rachitique & le virus verq- 
lique, qui font des affections plus 
frequentes -dans ces^ villes que par- 
tout ailleurs, influent peut-être aulû 
far le développement des maladies 
cutaqées.. 

Gij 
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‘ Les dartres fe manifeftent fous k 
forme d*unc éruption miliaire , quel- 
quefois fous celle d*une matière fa- 
rineufe ; ce font d’autres fois de 
petits ' ulcères qui contiennent une 
îiumeur-âcrc plus ou moins épaiflè, 
dont il réfulte des croûtes qui fc ré- 
duifent'en écailles, & font rempla- 
cées par d’autres lorfque les premières 
font tombées j elles changent facile- 
ment de place» 

Les dérangemens de la rranfpiration 
peuvent' contribuer à' la production 
des darttes ; mais cette éruption pa- 
’roît encore ’plus tenir à la manière 

dont certaines* fonélions & cer- 

> 1 

taines maladies fe comportent : elles 
paroiffent ^ évidemment avoir des 
arapports ‘ avec l’état de là bile, & 
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être fouYcnt refifet d*unc confti* 
tution bilieufe : elles femblent être 
lices aux fleurs blanches 3 aiixhémor* 
thoïdes^ & même à la gonorrhée »' 
car les dartres remplacent fouvent 
ces ditférens écbulemenSj lor(qu*ik 
- font fuppriraés.- Elles parcjjifrent né- 
cefTaîres à certaines conftitutions » 
dans lefquclles elles font devenues 
un fupplément à '^des fonâions mà| 
ordonnées f^aufTi doit -on éviter tout 
remède répercuflfif, & ,s*cn tenir à 
un bon régime , s'abllenir des alimens 
âcres & des boiflons échauffantes* 
Les plantes amères y telles que le 
pifTanlit^ la fumeterre, la faponaire», 
foit qu*on en faffe des décoéüons, 
foie qu*on qn prenne les extraits, 
affocics à la crême de tartre ou à 

Giij . 
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la terre folice de tartre , font peut* 
être les remèdes les plus utiles & 
les plus sûrs qu'on puilTe prendre. 
Ils favorifent la digeftion i & vrai- 
femblablcment par Tadlion tonique 
qu*ils exercent fur Teftomac , & qui 
cft tranfinife fympathiquement \ 
peau, ils rétablirent & entretiennent 
les irnpôrtantes fondions de cet 
crgànc. 

* U 

De la. Gale,. 

La gale cil formée de petits bou» 

tons rouges , un peu pointus , qui 
• * • # . 

s'ulcèrent , & répandeut, en s'ou* 
vrant une humeur limpide , très* 
âcre, & quelquefois une humeur pu- 
rulente : elle caufe une démangeaifon 
infuppôrtable ,> fur-tout aux mains , 
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qu*clle affecte principalement,. & où 
elle fe montre d’abord. Elle fe placé 
entre les doigts de préférencc:à tout 
autre endroit. Le vifage eft la partie 
du corps qu'elle épargne ic plus. 

Elle fe communique par le contadlj 
de forte qu’on la prend non - feule- 
ment en touchant la perfonne qui 
ca eft infeélée , mais encore en fc 
frottant les mains avec le linge doat 
s’eft fervie. 

On a cru que la matière de la gale 
lî’étoit qu’un amas de vers, qui caufent 
les petits ulcères & la démangeaifon 
qui conftituent cette affe<^ion eu * 
.tanéc 5 mais où ne trouve- t^on pas 
des vers , ou plutôt; des vers pre- 

I 

tendus ? 

S. .... 

Cette maladie locale , comme les 

Giv ' 
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dartres 3 paroît tenir' fouvent à la 
conftitutîon générale de la perfonnc 
qui en eft attaquée, & fa fuppreflion 
u’eft pas toujours exempte de danger j 
on a été même quelquefois obligé de 
recourir à une nourelle infeûion vo« 
dontaire, pour.rétahlir cette excrétion 
de la peau. La conllitution ferophu- 
. leufe & le virus vénérien paroiflenc 
développer lîngulièrenfent la gale j 
elle a quelque connexion avec Ie!t 
' faîfonsî ce qui doit’porter à croire 
que la difpofîtion générale des hu- 
meurs, fi fübordonnée à' l'influence 
des faifons, en a une très- grande fur 
lâ.produélîon de la gale j enfin cette 
affeélton de la peau eft quelquefois 
h crife des maladies aigues, & même 
' c certaines maladies chroniques ^ 
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h ■ • 

telles que raffeflion hypocondriaque. 
Dans le traitement de la gale, on doit 
donc avoir égard à ces diverfes dif- 

• I * 

pofîtions, pour ne pas s*cxpofer à 

contrarier quelque crife falutaire de 

^ « 

la nature : il doit être adapté aux 
circonftanccs qui ont donné lieu à 
' cette excrétion de la peau 5 on doit 
avoir pour objet principal de tem- 
pérer racrimonie des humeurs par 
on régime adbuciflant, & par Tufage 
des. plantes qui palTent pour dépura- ^ 
tives, telles que la chicorée, Tendive, 
la poirée , le creflbn , s*il y a quelque 
dirpoütion feorbutique : on peut 
Joindre à ce’ régime qüelques pur- 
gatifs doux compofés de mannç 
de tamarins , fur - tout s'il y. a de^ 

lignes de faburre bilicufe dans les 

• ■- n • -A ■ ■ 
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* * ^ 

.. ^ ^ I - ■ y I 

premières voies. On n*en doit rcnîr 
aux remèdes extérieurs que'Iorfqu^ofi 
cft^alîrtré qûe la gale efl: réduite i 
cet état 'dé ffmplicité > où elle n’cft 

r 

plus qu^dne affeftioh locale ; alors , 
\ ■ * ** 

on' peut fàfre''prendre les bains d'eaux 

^ * f ' • * 

tlichtiahes fulphareufes : on peut en 
faire 'd^ artificiels, en xUfTolvant quel- 
ques grbs "He foie de foufre dans de 
reau'dLi1>ain‘; ôn peut auflU employer 
les frîdtions faites avec Tonguenc 
ufité'Sc connu contre la gale^, fc'dont 
le foüfié un des principes conf» 
tituànsi * ■ 

^ -w ^ •«» . f * f t 

J,i.w H' * • w» 

. .. i, • V 

» * - P ♦ 

' La Icf^re na pas toujours etc uaa 
lhaladic' étrangère à nbs cliniatSj 
^ubiciu'clle par'oîffe avoir Ton bcrcciiî 
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4ans les pays chauds. La malpropreté 
l’avoit fans doute naturalifee parmi 
nous i & fon fe fouvient encore 
.deléprofcries ou hôpitaux qui ctoient 
deftinés à recevoir les perfonnes qui 
en étoient infe^iées. Le changement 
des moeurs , amené par le commerce 
de Taifance , fruit d'une augmentation i 

4 

des richeûfes., ayant introduit le goût 
& le befoin de la propreté ^ des 
maifons plus values & plus aérées 
que celles oû les hômnaes s'entafl'oient 
autrefois dans Tordu re> 8 c fur > tout 
Tufage habituel du linge 3 ont enfin ^ 
relégué la lèpre dans les lieux qui 

. paroifTeiht lui être propres : en effet, ' 

» 

cHe règne encore dans les pays chauds 
de TAlîe , de TAfrique 5c de, TAmc- 
riqiie ^ malgré Tôfagie s fon y fait 
.des bains. Gtj 
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' La lèpre des Arabes nous eft in- 
connue-: c*eft une produftion des 
climats ardens , où Moyfe en. fit un 
•des objets des loix civiles & reli- 
'gieufes qu*îl donna aux Juifs. En 
Légiflaceur attentif a la cdnfervation 
dc' Ton Peuple, il lui preferivit ht 

conduite qu’il devoir tenir pour cm- 

> 

pécher la propagation de la lèpre , & 
inême pour h prévenir , en lui fitifam 
une loi des fréquentes ablutions Sc 
’de.Pabftînence de la chair de cochon. 

* La lèpr-e des Arabes, «à laquelle les 
Juifs étoiont fi fujets , eft une maladie - 
'terrible,, à laquelle on a donne le 
t\om. d^'élêphantiajis , parce qu’elle 
rend la peau' înfenfible , raboteufe , . 
fc* femblable à celle ^ d’un clcphant. " 
li àdic .y-avoir dans cette maladie. 
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unè altération li profonde des hu- 
meurs , que prefque toutes les parties 
folides pe.dent leurs formes natu- 
relles,' & femblent fe déforganiler. 
Les pieds, les. jambes, les cuiïTes, 
deviennent d’une grofiTcur hideufe , 
les lèvres en fe gonflant»^ & le nez 
en s’épatant, rendent là figure hor- 
rible ; ce qui joint aux ulcères qui cou- 
vrent les differentes parties du corps, 
achèv'e de faire des vièfimes de cette 
maladie, les plus trilles objets d^ 
commiferation & d’épou vante ^ que 
l’humanité puiffe offrir. Mais dans 
ees malades que tarit de maux ,ac- 
tablent , dans ce délabrement général 
des organes , une partie fe furvit à 
elle-même ,' montre une énergie <}uî 
contrailç< fingulièremeae avec Tim- 

. <r 
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puifTance des autres, 8c vient mêkr 
fans ceffe au fentiment de la doule^ ' 
& du comble de la misère , des images 
de volupté, qui fans doute font moins 
unplaifirpour eux, qu’un befoin & un 
malheur de plus 5 en un mot , la lubri- 

f 

cité des lépreux eft extrême. Il feroic 
important de favoir fi une certain© * 
dégénération de l’humeur féminale ne 
feroit point l’effet ou la caufe de la 
lèpre ; s’il étoît vrai que les anciens 
î’eulfent guérie par le moyen de la 
^afiratioD , la quelHon feroit prefqu© 
téfolue. •• 

' ^ On n’a pas de fîgne certain pour' 
connoître le tenis où la conftitùtion 
des humeurs commence a s’altérer » 
mais celui où la', maladie eft près de 

t 

fe mamfèfter eft amioncé par deia 
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Cgnes 'très-carâftcrirtiques : ce font 
le changement de couleur & Tinfen- 
übilitc de là peau dans la partie qui' 
doit être aflTeéiéc la première.' Les ’ 

N • 

poils de cette partie deviennent blancs. 

On donne , parmi nous^ le nom 
de lèpre a une maladie bien diffé- 
rente. Les Grecs , à la vérité , liiî 
avoient aufTi donné ce nom 3 mais 
ce n'cft qu*une efpèce de dartre plus 
confidérabîe que les dartres ordinaires^ 
^ qui couvre tout le corps. On 
obferVe' ordinairement des engorge- • 
mens fcrophufèux dans les perfonnes 
qui en i^nt atteintes 3 & cette ef^ 
pèce de lèpre ou de dartre pourroit 

bien être un produit deguifé , & 

* 

^omme un dévoiement fur la peaiî 
i rhumeur fcrophulcufc. 
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, Les moyens de guérifon les plus 
convenables à Tune & à Tautre lèpre 
font les bains chauds , les Tues des 
plantes amères & anti-feorbutiques 
la décoftion des plantes fudorifiques^ 
telles que la fquine 8c la falfepareille! 

f 

Le mercure n'eft point utile dans ces 

% 

maladies j il eft mçme nuilîblc , ce 
qui, prouve qu*elles n^ont aucune affi- 
nité avec la maladie vénérienne. 

■ • Du Cancer. 

.>• ( 

r * . - 

• De toiis les ulcères qui font la fuite 
de la dégénération des humeurs, Iç 
plus didicile à guérir & le plus funefte 

«r 

cft le cancer j on le divife en cancer 
occulte & en .cancer ulcéré : le pre- 
mier a toujours fon lîége dans les 

A 

glandes endurcies ^ dcTcnucs fquir- 
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rcufes. Le fécond peut attaquer les 
parties qui ne font point glandu- 
leufes ; mais il dl le plus fouvent le 
dernier réfultat des glandes endurcies^ 
qui , foit par un mouvement fermen- 
tadfde l'humeur qui s'y trouve en fta- 
gnation foit par Tadion même de la 
puilTance vitale, finiflent par s'ouvrir 
& à donner lieu à un ulcère, dont la 
guérifon paroît avoir été jufqu'ici 
au-Klelfus des foi «s de la nature & des 
tentatives de l'art. Il n'eft pas aifé de 
fixer le moment où un fimple endur*' 
■çifTement . des glandçs commence, i 
devenir 4iun cancer oçculte > &: c'eft 
peut-être fur cette incertitude qu'clj 
fondée la prétention, de ceux qui ont 
cru avoir guéri des cancers. 

U eft peut-être rare que le cancer foit 

4 » i • f 
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une affc^Hon purement locale , & fans 
avoir aucun rapport avec la conlH- 
tiition des humeurs. Si des caufes 
extérieures paroiflent avoir quelque- 
fois produit le cancer i on peut penfcr 
que ces caufes n'ont, le plus fouventj 
fait que développer une difpofitioât 
cachée, qui n'étoit pas affez-éneri 
gique ppur fe manifeftcr d*elle-mêmc‘. 
Le cancer furvient après la fiippredioii 
des règles , des hlmorrhoïdes , ou 
d'autres écoulemens d'une nature 
ücre , 8c il affeâe , pour l'ordinaire , 
des perfonncs Ü'une fenfîbilité pro^ 
fonde 8c d'un caradère irritable > 
qui ont été long-tems en batte à des 
paffions vives 8c à des ' affeélions 
triftes. L'expérience feule peut faire 
Voir jufqu'à que] point les impref- 
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Èbns de Tàme font : capables d’al- 
térer la nature de nos huméurs ^ & 
de leur imprimer un caractère vcné- 
heùx: on a vu un accès de colère 
donner toiït-à coup à la falive Téner» 
^e fiinefté dû virus hidrophobique; 

(Juôi qu’il en Toit, le cancer cft 
tn ulcère de l’êfpèce la plus maligne; 
^ dont rhuineur fétide & pour ainfi 
dire corrofîve , déforganilfc la partie 

^ V. 

Ikâladè y & donne lieu aux douleurs 
ICS plus vives. On prétend avoi- guéri 
le cancer par le moyen de la ciguë ; 
€>n i’â appliquée en eatàplafme fur la 
.partie afiTcétee; on en a fait prendre 
l’extrait , donné d’abord à la dofe dé 
quelques grains, 8f poulfé par degrés 
jufqu’à celle de plufîcur$ gros. Lei 
applications locales dont on $’eft le 
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mieux trouvé, ou dont on a eu le 

< 

moins à fe plaindre , font la carotte 
râpée 3 les feuilles de la dentelairc 
infüfées dans Thuile d* olives , Ton* 

guent nucritum , le cérat .dé Galien ; 

/ 

mais ^extirpation eil un mo7cn encore 
plus sûr : on ne peut compter cepen* 
dant fur Ton fuccèt , qu*autant qu'il 

K ** 

cil polTible d'emporter toutes les 
parties qui fe trouvent ..atteintes du 
virus cancéreux. Si , après l’opéra- 
tion , il refte des glandes endurcies , 
on doit s’attendre à la réproduélion 
du cancer i Sc malheureufement U 
arrive très - fouvent que le fyftèmo 
glanduleux e(l afFcétc au loin , lorf- 
qu'oa prend le parti de fc foumettre 
à l'opération. 
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De quelques Ulcères dépendans 

4*une conjlitution ^ particulière 
" des humeurs. 

Il cft d*autres uiccres d’un genre 
moins dangereux que le cancer > 
entretenus par une diCpofition vi- 
cieufe du corps > cependant les caufes 
qui font dégénérer un ulcère , & le 
rendent rebelle , ne tiennent, pas 
toujours à la conftitution générale. 
Un principe d’irritation borné à la 
partie malade peut faire prendre un 
mauvais caraélère à un ulcère bien 
conditionné : le froid, la malpropreté > 
la négligence , un mauvais traitement, 
des remèdes âcres & qui entre- 
tiennent l’irritation dans un ulcère ^ 
lui font quelquefois contrarier des 
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qualités vicieuTes. C‘eft au Chirurgicti 
à détruire ,Ots qualités , à écarter 

r H 

toutcs -res caufes qui s’oppofcnt à 
une bonne fuppuratiqn. La fuppura» 

I 

tion & la cicaîirifation font fouvrage 
de la nature. Le traitement d*un 
ulcère iîmpic doit^ar conféquenr, 
lui être abandonné. 11 fuffit d’empê- 
cher que i^îen ne la contrarie 5 -mais 
il eft des ulcères anciens , entretenus 
par une difpofîtion particulière des 
humeurs , qu’on Ce fait un fcrupule 

\ t 

de guérir, qifon regarde comme ufi 

fi 

moyen de décharge ponr le corps. 
Cette idée eft fondée jufqu’à un cerw^ 
tain point : cependant , comme un 
, ulcère peut avoir des inconyénîens - 
fur-tout par fa poftion , on peut fans 
jifqu* çh tenter la guérifon, pourvw 

• t - / . 

/ ■ ^ ... 
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<5u*on prenne les précautions conve- 
nables ' pour éviter les fuites de fa 
fuppreffion. 11 faut fuppléer à Tulccrc 
qu"on veut fermer par un cautère , 
qu’il faut placer le plus près poffible 
de Tendroit où Tulcère cft litué , ii 
cette pofition n’entraîne point de la 
part du cautère ; les mêmes incon- 
véniens qu’on éprouvoit de la parc 
de Tulcère. Quant aux ulcères qui 
-tiennent à quelque vice ou acri- 
monie fpécifique , telle que le virus 
fer ophuleux, rachitique > feorbutique 
ou vérolique , on fent qu’il faut avoir 
débarralTé entièrement la conftitution 
de ces virus , avant de tenter la gué- 
rifon des vieux ulcères qu’ils fomen-^ 
tent î au furplus, fi , après avoir 
’fermé .un ulcère « OA $*apperçoic que 
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la conftitution en foufFre , maigre U - 
précaution qu’on a prife d’ouvrir un 
cautère , on doit fe hâter, de le ré- .. 

, tablir. 

De la Gangrène» 

* * » i 

• Le dernier degré de- dégénération - 
que les humeurs & les folides pui0ent 
éprouver dans un ulcère , c’eft celui 
, ' qui cft Ic' réfultat de la gangrène ; 

lorfque les humeurs font arrêtées dans 
leurs cours J & foufFrent une. ftagna* 
tion , foit par l’cfFet d’un étrangle- 
ment occafîonné. par une. forte irri- ■ 
tation , comme dans les violentes 
inflammations, foit par la fuite de 
l’atonie des folides , la partie où ceU 
s’opère eft frappée de mortification. 

'-.Si la. partie. n’a pas encore. perdu • 

toute 
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toute fa chaleur & toute fa fenfîbi- 

licé , & que , par fon odeur fétide , 

& par fa couleur livide, elle annonce 

* ** 

un commencement de putréfaélion i 
on donne à cet état le nom de 
grène» On Tappelle fphacéle, lorfque 
la chaleur & le fentiment, entière- 

i 

ment éteints dans la partie , annoncent 
que la vie y eil irrévocablemeot dé- 
truite, & que la putréfaâion s*en cil 
entièrement emparée. ^ ... 

II eft une autre cfpèce de gangrène , 

oà les parties qui en font affeétées 

\ 

perdent la vie d'une autre manière j 
il n'y a pas de putréfaélion j .mai.^ 
elles fe defsèchent, deviennent in- 
fenfibles , & fe féparent du cofps. j 

I 

c'cil celle qu'on nomme 
fèchc.Oïi l'appelltf auÛl ergot 3 parce 
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qu'on croît que cette affeéiîon câ 
oCcafîonnée par l'ufage du pain fait 
avec du bled ergoté. Lorfqu*une 
partie cft frappée de ifiortification , 
Fart doit faire ce que la nature fait 
fou vent toute feule, tâcher de féparer 
les parties mortes des parties vivantes. 
Oh produit'cet effet en excitant celles- 
ci â la fuppuratian : quand les parties 
mortes font trop conlîdérables par 
leur malTe , on les fép'are des autres 
par le moyen 4e l'amputation j ce- 
pendant avant d'en venir à cette opé- 
ration , on doit faire tous fes efforts 
■ pour râppcller la vie dans la partie 
affeftée > fi la gangrène étoit l'effet 
d'une trop grande irritation , îl fan- 
droit employer tous les moyens 
èdoucilTans Sc relâchans propres à 
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la calmer. On fait des incifîons pour 
délivrer les parties étranglées. 

Si la gangrène eft le réfultat de 
l’atonie des folides , & d’un défaut 
^d’énergie des forces vitales > il faut 
recourir aux remèdes .qui peuvent 
rétablir le ton des folides 8c qui font 
reconnus propres à arrêter le progrès 
de la putféfàélion , tels font le quin- 
quina & le camphre , qu*on peut 
employer intérieurement & extérieu- 
rement. On fait prendre le quinquina 
en décoâion.à la dofe de deux gros 
toutes les. deux heures, en y mêlant 
quatre grains de^ camphre qu’on a fait • 
diffoiidre par le moyen d’un peu d’eC^ 
prit-de-vin. On fc fert de cette même 
décoélion pour fomenter- la paru® 
aifcétée, 


> ... .“y. 
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‘ Dans la gangrène sèche, qui attaque 

ordinairement les pieds, & fur -tout 

« ) 

Tes orteils , les toniques ne convien- 
nent point } les càtaplafmes émolliens 
font plus utiles. L*opium , pris inté- 
rieurement, à, dit-on, été employé 
avec iuccès. 

• • t I . 1 

■ " Dê la Cariée : . ^ 

• \ * ’ ' ' t 

La carie eft , à Tégard des os , ce 
qu*un ulcère d*un mauvais caraÛère 
cft'à regard des parties molles. La 

I ^ , 

partie ■ carriée des os contient une 
humeur âcre, qui entretient la carie ï 

4 « 

Tos ne guérit qu'en féparant parTex- 
foliation la partie gâtée des parties 
faines. ' • 

Là carie d*un os s'appelle Jpîfik 
venipa , lorfqu’ayant commencé par 

. > 4 . 
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attaquer Ton intérieur ^ elle s'étend à 
Textérieur ^ & pouffant Tes lames en 
dehors, elle occalionnc un gonfle* 
ment de l'os. ^ 

• On guérit la carie des os, en excîr 
. tant l'exfoliation des parties qu'elln 
a altérées > on opère cet effet en 
irritant lés parties faines par le moyen 
de la perforation. 

Des Tumeurs^ 

Les différens vices qui peuvent 
altérer la conftitution des humeurs , 
tels que les virus rachitique , fero* 
phulemc , vénérien , les affe(5tions 
rhumatifmales , 8rc. ne donnent pas . 
lieu feulement à d$s ulcères plus ou 
moins rebelles ; elles donnent encore 
quelquefois . naifTance à des dépôts 

iij 
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cîè différente nature, qui fe manîfeffeht 


c % ^ 

par des tumeurs dans les 'differentes^ 
parties dû fcorps. V - 


. 5 . * . ** • 

Des humeurs muqueûfes & lym- 

. - • * f- -s » » 

pnatîques font, pour" rôrdînaîre , ^la 


matière de ces tumeurs: quelquefois’ 
elles ne contiennent que de l’air ; ' 

t 

elles ne font point accompagnées d’in- 

flammation : les indications générales ’ 

que préfentent leur traitement con- 

hftent à corriger , par Iss remèdes 

dépuratifs , la dîfpofïtibn' vicieufe des 

hümeiirs d'ont'eÜes tirent leur ori- 

* 

f^.he , ■ à’ fondre , à réfoudre ou à 
évacuer' l’humeur contenue dans ces • 
tiîmeùrs , & à fortifier la partie affec- 
tée', 'pouf'h mettre à l’abri, pour' 
l\avenirvd’uh’femblâble dépôt. 

: f • 

^Ccilés qui dèpàident d’une hümeîir" 
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\ ^ 

rhumatifmaîc , attaquent ordinaire* 

ment les articulations. S'il n'y a point 

» ***^ 

d’inflamnration , 'eh faîfaht ufage in- 
téricürement des dépuratifs 3 tels que 
les fucs des ' plantes , la tifanne de 

I » 

bardannc & de patience , on tâchera 

de réfoudre les humeurs fixées dans la 

• • 

partie affeéléej on employeraaufll pour 

« 

cela l'emplâtre de gomme ammoniac , 

ou celui de ciguë j on peut fe Tervir 

aufli de celui de vl^o cum msrcurio. 

„ . » • • • •% 

De la Maladie vertébrale , . ■ 


Le dépôt des humeurs qui donnent 
naiffance aux tumeurs lymphatiques 
fc fait quelquefois fur' les 'vertèbres. 
On rcconnoît cêtté afiFcéllbn à la cour-^ 
bure qb^ prend"!' épine' du‘ doS Sf* 
à' Ià“ foiblcff^ d«s'"'cxtr6ïiités ihfë- 
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rieures '3 qui deviennent plus ou moins 
paralytiques. Elle cft très -difficile à 
guérir , fi elle efi négligée ou mé- 
connue dans le commencement : la 
foiblefie ou la paralyfie des parties 
inférieures indique que le dépôt a Ton 
fiége dans les vertèbres des lombes , 
qu*on a en effet trouvé cariées après 
la mort. On a trouvé depuis peu que 
le remède le plus efficace qu'on puifle 
oppofer à cette maladie , c’eft un 
cautère appliqué de chaque côté de 
la courbure de Tépine du dos. 

■ Dts Hydroptjies, 

' • * 

" » 

^ Les hydropifies pouvant provenir , 
des memes caufes que les tumeurs»^ 
on ne renverra point .ailleurs ce qui , 
concerne ce genre de maladie. Loef- 
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qu’il fe fait une fecrétion de férofités 
trop confidérable , rabforbtion des 
vaifTeaux lymphatiques reliant la 
même 3 une grande quantité de ces 
ferofîtés doit relier épanchée , & 
former une de ces colleélions d’eau ^ 
qu’on appelle hydropifie y il en clt 
de îûême lî Tatonic des vàilTeaux 
lymphatiques s’oppofe à rabforbrion. 
Cet épanchement a lieu auÏÏi lorfi 
qu’un ou pliifieurs vailTeaux lympha- 
tiques Tiennent à fe rompre. 

L’eau s’épanche ou dans des vélî- 
cules , ou dans le tilTu cellulaire , 
ou dans les cavités du corps, ou dans 
des facs particuliers. ' ' 

Lorfque" Tépanchement ne forme 
que des vélîcules féparées ', qu’ori 
- ^pcllc hydatidcs\ il ne cbnllitue 
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point une hydropifîe proprement 
dite î mais fi elles font en grande 
quantité, elles y donnent quelquefois 
lieu par leur rupture. 

Si rhunaeur fére'ufe s'épanche dans 
le tifTu des membranes , de manière 
que l'humeur qui s'y amafTe ne fe 
répande point dans les grandes ca« 
vîtes du corps , elle forme ce qu'oo 
appelle une hydropifîe enkyftée, 

• De V Anaf arque* 

Si l'humeur s'épanche ^ans le tilTu 

- \ ■ V 

cellulaire , il en réfulte une enflure 
drla peau qu'on appelle anafarque, 
Elle eft fouvent la fuite des fièvres 
te des maladies aiguës j Sc comme 
elle n'eft fondée ordinairement que 
fur la fpibleiTc où elles laifTont le. 

.J*. 
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torçs , les forces que celui-ci reprend 
en fe rétabliflant diflipent aifémcnt 
rânafarquc. ^*éniétiquc , à petites 
dofcs , & répété plufîeurs fois , peut 
la faire difparoîtrc : les remèdes to- 
coniques & fortifians^ tels que le 
quinquina & la limaille de fer 3 ne 
peuvent être que très-utiles. 

De V(Edcmt des pieds» 

La foîblclTe qui fuit les maladies 
aiguës fc marque fur-tout par renflure. 
des pieds & des jambesi les fortifians 
font les remèdes convenables à cette 
cfpèce d*enflure : elle eft quelquefois 
Teffet d*une comprellîon exercée fur 
les troncs des vaiiTeaux qui reportent 
le fang des extrémités inférieures, 
comme dans les femmes enceintes. 
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Lorfque cette comprdTion cefTe * 
l’enflure fe difTipe bientôt. Enfin 
Tœdême des pieds , pour l’ordinaire > 
eft un fymptôme de Thydropific de 
poitrine. 

De V Hydropîjîe de poitrine» 

\ 

t 

L’hydropifie de poitrine eft très- 
difficile à connoîtrç dans fon com- 
raencement j & lorfque les lignes qui 
l’annoncent fe manifeftent, elle, eft 
déjà trop avancée. Ces lignes font 
la difficulté de refpirer , qui augmente 
lorfque le malade monte quelque j 

efcalierj ou fait quelque mouvement 
confidérable j un vifage pâle & bouffi, 
la difficulté de fe tenir couché , un 
fommeil pénible & inqüiet', Tcnflurc 
des mains. S’il n*y a qu’une des deux 

cavités 
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(Cavités de la poitrine- qui contienne 
de 1' eau , le malade ne peut Te cou- 
cher que fur le côté où ell Teau. S'il 
a de la peine à fe coucher fur l’un 
& l’autre côté, il y a de l’eau dans 
l’une &■ l’autre cavité. On préfume 
que l'eau eft dans le péricarde ou fac 
qui enveloppe le cœur , lorfque le 
malade éprouve des palpitations 5 
mais c’eft un ligne fur lequel on ne 
peut pas compter beaucoup. ^ 

Cette maladie eft d’une guérifon 
très - difficile , & doit être confiée 
aux foins d’un Médecin habile & 
exercé. Les remèdes qui pioduifent 
quelquefois de bons effets dans les 
autres efpèces d’hydropifies , n’ont 
pas beaucoup d’aétion fur l’hydropifie 
de poitrine. Les purgatifs adifs 
Méd. DOM. Tome III. I 
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font un des moyens qu'on emploi* 
le plus. On a beaucoup vanté Toxy- 
mel colchique j mais nous n’avons 
pas vu qu’il ait foutenu la réputation 
qu’on a voulu lui fair«. La paracen- 
thèfe , ou l’opération par laquelle on 
tire l’eau de la poitrine, en y faifant 
une ouverture , eft d’un fuccés très- 
douteux. 

De V Hydropi fie a f cite i ou du ventre. 

Dans cette efpèce d’hydropifie, la 

\ 

colleélion des eaux a fon liège dans 
la cavité du bas-ventre : on la recon- 
noît à l’enflure du ventre j elle eft 
înfînimcn: plus facile à reconnoître 
que celle de la poitrine. Dans la pre- 
mère , les différentes polirions du 
malade peuvent faire appercevoir la 
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préfence de Teau. Lorfque le malade 
cft debout, les eaux tombant dans la 
partie inférieure de la cavité du ventre, 
la tuméfaétion y cft plus fenfible. Si 
le malade efl couché, les eaux roulant 
vers le côté fur lequel il eft couché , 
c"’eft de ce même côté que la tumé- 
faélion fe fait le plus fentir. On peut 
même fentir la fluéluation de l’eau, 
en pofant une main fur un des côtés 
du ventre, & frappant avec l’autre 
main l’autre côté. Le malade eft tour- 
menté, lorfque la maladie eft avancée, 
d’une foif inextinguible , fes urines 
font rouges & en petite quantité î il 
maigrit , 6z cette maigreur fe fait 
fur-tout appercevoir dans la partie 
fupérieure du corps, parce que l’eau 
' qui inhitre plus ou moins la partie 

lij 
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inférieure, y mafque la maigreur : les 
pieds font quelquefois enflés , la ref- 
piration eft plus ou moins gênée 5 mais 
CCS deux derniers fymptômes font 
moins fréquens & moins intcnfes que 
dans rhydropifie de poitrine. 

L'hydropifîe afcîte peut dépendre 
d*un grand nombre de caufes , aux- 
quelles il faut néceffairement avoir 
égard, fi on ne veut pas que le trai- 
tement foit hafardé : le plus fouvent 
elle a pour fondement des obürruc- 
tions des vifcèrcsdii bas-ventre, tels 
que le foie, la rate , Src. ces obfiruc- 
tfons elles-mêmes peuvent avoir dif- 
férentes caufes J elles peuvent être 
la fuite de la fupprefiion des écoule- 
mens naturels ou habituels , tels que 
les règles , les hérr.orrhoïdcs , les 
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fleurs blanches , les vieux' ulcères , 

& même des excrétions cutanées , 
telles que la gale , les dartres j &c. 
qui, bien fou vent , fuppléent à ces 
écoulemens. L*afcite eft quelquefois 
aulfi une fuite des fièvres intermit- 
tentes. L*abus des boifibns fpiri- 
tueufes peut conduire à Thydropifie : 
elle efi: fouvent Teffct de la foiblefle 
& de fatonie que produifent les 
évacuations immodérées , telles que 
les hémorrhagies exceflfives , & les 
diarrhées longues & opiniâtres. 

Le jugement Sc Tévaluation jufte 
de toutes ces différentes caufes ne 
peuvent appartenir qu^à un Médecin 
habile î ainfî Thydropifie eft encore 
une de ces maladies dans lefquclles 
on ne doit point fe repofcr fur fes\ 

lu; 
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propres lumières , & où celles des 
gens de Tart font abfolument nécel- 
faires. Il en fera de même de quelques 
autres maladies do*at nous ne préten- 
dons pas donner un traitement com- 
plet, qui leroit inexécutable pour des 
perfonnes étnngères à la médecine; 
mais fur lefquelles on peut cependant 
donner quelques confeils utiles Sc 
aifés à fuivre, ou combattre des pré- 
jugés dangereux. 

' Il en a régné un à l’égard des hy- 
dropiques qui a été funefte à bien’ 
des malades ; c’étqit une opinion 
générale, que l’eau que les hydro- 
piques pouvoient boire nefaifoit qu’a- 
graver leur mal, & alloit augmenter 
lacolleélion aqueufe qu’ondefîroit de 
diminuer. D’après cette idée, on fc 
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.faifoit un fcrupule de donner de la 
boiflbn aux hydropiques, & un devoir 
de les réduire au fort de Tantale.' Plus 
la foif qui les dévoroit les excitoit à 



obligé de leur en refufer. Cette pri- 
vation , en augmentant la chaleur , 
répaiffiffement des humeurs, & par 

conféquent leur obllruétion, ainfi que 

1 

l’éréthifme des folides , pouvoir bien 
accélérer les progrès de la maladie , 
& avancer la mort 5 mais c’étoit 
acheter cet avantage par des tourmcrs 
trop affreux : les préjugés font quel- 
quefois auffi cruels que les tyrans. 

On eft heureufement revenu d’une 
opinion fi funefte : on donne à,J^oire 
aux hydropiques , autant qu’ils . 
veulent j; la foif, qui leur fait ,de- 

liv 
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mander de la boiflbn , prouve qu’elle 
leur eft réceflfaire j en effet , elle 
tempère Tâcretc que contractent leurs 
humeurs par le dépouillement qu’elles 
foi^rent de leur partie aqueufe. Elle 
diminue l’irritation des folides , les 
détend J rend la lymphe plus fluide^ 
peut contribuer, à diminuer les obf- 
miCtions, s’il y en a peu, ou du 
moins à rendre plus mobile la ma- 
tière qui obftrue les vaifleaux abfor- 
bans J ou qui du moins les tient en 
échec. 

Comme les caufes de l’hydropifie 
varient beaucoup, les moyens em- 
ployés pour la cotnbattre font auffi 
fort différens : les fortifîans combinés 
avec les apéritifs , conviennent à 
rhydropifîe furvenue à la fuite d’uncr 
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fièvre intermittente. Celle qui 'elï ‘ 
reflfet des évacuations exceffives de- • 
mande un régime propre à rétablir ' 
les forces. Si des excrétions cutanées 
fupprimées ont donné lieu à rhydro- ' 
pifie J on doit faire tous fes efforts ' 
pour les rétablir. Nous avons guéri ’ 
une hydropifîe provenue de cette 
caufe, par leieul moyen des fudori- 
fiques. Celle qui dépend de la fup- 
preflTion des hémorrhagies naturelles, 
ou des écoulemens habituels ne peut 
point être guérie •, fi on ne rétablit 
auparavant ces' différens flux 5 fi on 
ne peut point les rétablir, on doit 
du moins tâcher d’y fuppléer par des 
moyens artificiels , tels que la faignéc , 
les fang-fues , les ventoufes fcarifiées, ' 
les cautères. On ne fera pas ici Ténu- * 

Iv 
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mération de toutes les caufes qui ' 
peuvent concourir à la formation • 
d’une hydropifie , pour indiquer des . 
moyens adaptés à chacune d’elles , 
parce que l’application de ces moyens 
feroit trop difficile pour les perfonncs 
auxquelles cet Ouvrage eft deftiné. 

Autres Hydropljîc 
« 

Il fe forme des hydropifies dans des 
cavités moins confidérables que la 
poitrine & le bas-ventre, telles font 
l’hydropifie de la matrice &des ovaires 
dans les femmes , l’hydropilîe du 
ftrorum & l’hydrocèle dans le? 
hommes , l’hydrocéphale , l’hydro- 
pifie du cerveau, le fplna bifida 
OU- l’hydropifie de la colonne verté»-^ 
braie, l’hydropifie des articulations.'- 



C 



DOMESTIQUE. ï fS 

L^hydropifie des ovaires eft quel- 
quefois fenfible par la tumeur qu’e Ile 
produit à la partie inférieure & la- 
térale du bas-ventre, & dans laquelle 
on peut fentir de la fluéluation. La 
rupture de la tumeur peut produire 
Lafcitc. 

La fluéluation fe fait moins apf e:- 
qevoir dans fhydropifie de la matrice j 
mais elle donne lieu à un gonflement 
dans la partie antérieure & inférieure , 
du bas-ventre , où le malade éprouve 
un certain poids. ' \\ 

L'hydropifie du ferotum eft afeiTf 
. frequente dans les enfans , & iîoüs 
en avons déjà parlé relativement à 
eux. Les hommes adultes y font auflî 
. fujets î elle eft le plus fouvent en eux 
une fuite de f hydropifîe du bas-ventre, 

Ivi 
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oa de celle de la poitrine > elle diffère 

de r hydrocèle. 

, L’hydrocèle confîfte dans un épan- 
chement d’eau dans la tunique vagi- 
nale du tefhcule j fa guérifon dépend 
de moyens chirurgicaux, parmi lef- 
, quels il y a un choix à faire , & dont 
le fuccès n’eft pas toujours sûr. 

On a parlé de l’hydrocéphale, en 

traitant des maladies des enfins : elle 
% 

peut être interne ou externe ; l’inrcme 
diffère de l’hydropifie du cerveau, 
en ce que , dans l’hydrocéphale, l’eau 
amafféc a Ton fîégc entre les.. mem- 
branes du cerveau 8c le crâne , ou 
entre ces mêmes membranes Sc le 
cerveau ; Sc que dans l’hydropifie du 
cerveau, l'épanchement eft dans les 

ventricules de ce vifeère. Quoique 

■ \ 
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rhydropifîe du cerveau, foît plus 
fréquente dans les enfans , les adultes 
en font quelquefois atteints. Elle cft 
le plus fouvent en eux une fuite de 
la manie. 

Le fpîna. hlfida , ou l’hydropifie 
de la colonne vertébrale, eft un rc- 
fultat afler ordinaire de rydropilîe 
du cerveau, parce que l’eau de ce 
dernier organe s’infiltre aifément dans 
la moelle épinière, ou entr’elle & fes 
membranes. 

Les articulations étant fortifiées & 
foatenues par des capfules membra- 
neufes , Tcaii peut s’y accumuler, & 
donner lieu à une efpèce d’hydropifie. 
Le mouvement de l’articulation de- 
vient difficile dans ce cas , & on y 
apperçoit une tumeur plus ou moins 
confîdérabîe. 
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Toutes ces bydropifies cir^ouf- 
çrites fupppfaBt pre{que toujours 
un état cacheélique des humeurs 9 
demandent en général les dépuratifs, 
les réfolutifs, & ceux qui font propres 
ù ouvrir les différens couloirs du 
corp.s, & les toniques,. lorfqu’on ell 
parvenu à évacuer, ou à diflSper Teau 
qui formoit rhydropifîe. . ^ 

De V Emphyfême, 

, Onaditplushautquelestunieursre 
contiennent quelquefois que de Tair, 
&ce ne font pas celles qui annoncent le 
moindre degré de dégénération dans 
les humeurs 5 car Tair renferrné dans 
ces tumeurs, eft vraifemblablement 
.le réfultat d’un mouvement fermen- 
tatif dans les fluides , & peut - être 
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même dans les folides, qui détermine ; 
le dégagement de Tair & des gzz qui . 
catr:cnt dans leur compolîtion 5 mou- 
vement qui ne doit jamais avoir lieu- 
dans un corps organique bien çonf- 
titué , & jouiflfant de toutes fes- fa-^ 
cultes vitales 5 car on ne parle pas 
ici des^ plaies , & des léfions acci- 
dentelles qui peuvent donner Heu à 
l’introduélion de Tait extérieur dans 
les cavités du corps , ou dans le uffu 
des parties qui le compofent. L'em- 
physème ^ qui tient à la difpolîtion 
rnrcicuTière des humeurs , a fouvent 
lieu dans la gangrène, & dans les 
maladies qui tendent à la diffolution 
putride des fluides & des foiides. Les 
impreflfionsderame , certains pôifons, 
en éteignant l'énergie vitale qui main- 
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tient le corps contre la diffolution , 
peuvent donner lieu à un dégagement 
de fubftance aériforme , & produire 
remphyfême. 

Ainfi , toute tumeur dont la matière 
eft de Tair, ou un fluide analogue 
annonce un vice dans la conflitucion, ’ 
qu^il faut combattre d’après la con- 
noiflance qu’on aura des caufes qui 
le fomentent. Si elle étoit l’effet de 
la putridité dans une fièvre aiguë, ou 
de la gangrène, il faudroit infïfter fur 
les toniques & fur les anti-putrides > 
aux affeélions de l’ame , il faudroit 
oppofer des moyens moraux, 

la Tympanite, 

' Une des colleélions de fubftance 
aér:fî>rme !a plus marquée , eft la rynr ■ 


- ogle 
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panite, qu’on reconnoît au gonfle- 
ment, à la tenfion, & la réfonns»ice 
du bas ventre. Ce nom de tympunite 
cft fondé fur ce que cette partie fait 
du bruit comme un tambour, lorf- 
qu’on la frappe. 

Ce bruit & le défaut de fluéhiatioti 
doivent faire diftinguer la tympanitc 
de rhydropifie. La première eft une 
aflfeélion chronique d’une certaine 
permanence , qui ne doit pas non plus 
être confondue avec les gonflemens 
paflagers du ventre , occafîonnés par 
des vents. 

L’état de gêne & l’irritation que 
produit , dans la tympanite , le gon- 
flement du bas* ventre , donnent fou- 
vent le hoquet &r des envies de vomir, 
SI l’air que produit la .tympanite 
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n*eft renfermé que dans les inteftins, 
le malade ed dans le cas de rendre 

t 9 

quelquefois des vents &' d*être fou- 
lage par cette émiflion î mais lorfque 
l’air fe trouve dans la cavité du bas- 
ventre , il eft privé de cette reflburce. 

Dans le traitement de la tympanke , 
îl eft très-important de ne pas prendrç 
le change fur le lîége où réfide l’air 
qui la produit. > s’il étoit dans les in- 
teftins ,, & qu’il y .eût des fignes 

t ' 

éyidens dune faburrc qui donnât lieu 
à ee dégagetnçnt. d’air , il faudrpit 
commencer par évacuer le canal in- 
çeftinal par h moyen des purgatifs. 
Dans le cas où des caufes adqiblif- 
fîuites , telles ^ que la paralyfîe 3 ou 
des principes de .diffolution, tels qu^ 
des ulcères internes 3 le fçofbutj ou 
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des obfbuâiotis invétérées ^ qui , par 
une longue ftagnation , auroient con- 
duit les humeurs à un mouvement de 
fermentation capable d*en dégager 
Tair; dans un pareil cas^ il faudroit 
s’abftenir de purgatifs qui affoibli- 
roîent davantage , ou ne les employer 
qu'avec circonfpedion : les toniques 
feroient les remèdes les plus conve- 
nables y en les employant , il faudroit 
en même tems tâcher de remédier à 
la conftipation^ qui ed un état aifez 
ordinaire dans la tympanite. 

L'émétique donné à petites dofes 
fréquemment répétées , n'auroit pas 
l’inconvénient des purgatifs : il eft 
tonique adminiftré de cette manière , 
8c il difiipe la conlHpation. On pour- 
toit le combiner avec le quinquina j 
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qui eft fi propre à arrêter la diffolu- 

tion putride. 

Dans le cas de paralyfîe, il faudroit, 
outre ^émétique j & les fortifians 
donnés intérieurement, faire des fric-r 
rions extérieurement fur les parties 
paralyfées avec le baume de Fiora-r 
venti , ou avec l’onguent nervin. 

Enfin , fi la tympanite étoit Teffet 
du fpafme, on auroit recours aux 
bains tièdes ou froids, & aux potions 
anti-fpafmodiques, tôlles que celle-ci. 
Un demi - gros de liqueur anodine 
minérale d’Hoffmann , une cuillerée 
d’eau -de fleurs d’orange , douze 
gouttes anodines de Sydenham , une 
once de fyrop de Stæchas, quatre 
onces d’eau de tilleul , mêlés pou/ 
une potion j on. en fera. prendre une 
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cuillerée à bouche toutes les heures. 

Malgré les différens moyens que 
nous propofons ^ il y a peu à compter 
fur la guérifon de la tympanite , Il 
elle eft feffet du délâbrement des 
vifcércs du bas- ventre. 

Dts Phthyfies, 

'Quoique le mot de phthyfîe ne 
réveille communément que Tidée de 
la phthyfic pulmonaire , on peut 
donner cette dénomination à Tulcé- 
ration de tout autre organe , qui' 
donne lieu a une fièvre lente. D*après 
fon étymologie grecque , le - mot 
phthyfîe lignifie corruption y en effets 
une certaine acrimonie des humeurs 
eft fou vent le principe de la phthyfîe 5 
Sc même lorfque la phthyfîe a eu une . 



M É D 8 C I H E 
autre origine, lorfque rulcérariona 
, été produite par d*autres caufcs , la 
matière purulente qu*elle fournit fimt 
toujours par introduire dans la conf> 
citution un miafme corrupteur qui 
entretient la fièvre lente, & conduit 
à la confomption. 

Quoique Tulcération de tout organe 
interne foit une maladie grave, & 
communément fuivie d’une temainaî- 
fon funefte, celle des poumons cft 
, la plus remarquable la plus connue , 
peut-être, parce qu’elle efi malheu- 
reufement plus commune que* celle 
des autres vifcères. C’eft auffi celle 
qui mérite le plus d’attention, par la 
multitude des caufes qui peuvent at- 
taquer cet organe. 
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De la Phthyjie pulmonaire» 

L'organe de la rerpiratioii , par fa 
conftruéHon , par le tiffu qui le com- 
pofe i & fur-tout par la nature de fes • 
fonâions^ Cemble être plus expofé que 
tout autre aux impreffions d’une mul- 
titude de caufes deftrudUves. 

Les poumons font conformés de 
manière que la maffe dti fang qui 
circule dans tout le corps , doit tra- 
verfer ce vifcère > le fang , par con-, 
féquenta doit s'y trouver d'autant 
plus preffé , & fon mouvement y être 
d’autant plus accéléré, que les troncs 
de fes.vaiffeaux qui correfpondent à 
ceux qui fervent à la circulation gé- 
nérale des humeurs dans le relie du 
corps font plus petits. Tout accident 
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capable d*y comprimer le fang, & 
d*y augmenter l’intenfitc de fon mou- 
vement , peut y occafionner une 
léfîon ; & de tels accidens peuvent 
être d'autant plus multipliés , que la 
poitrine eft plus ou moins intércflec 
dans tous les mouvemens un peu con- 
iîdérables du corps. 

•* Le tiflu lâche & fpongieux des 
poumons les rend favorables, aux 
diverfes congeftions , foit du fang , 
foit des autres humeurs j & fi la fubf- 
tance de ce vifcère peut facilement 
être forcée-, & fouffrir des folutions 
de continuité , fa molleffe & fon 
défaut d'énergie , joints au mouve- 
ment' continuel de la refpiration , 
s‘oppofent à une • parfaite cicatri- 
fation. • . . ■ ^ 

L'aif 
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L*air qui entre a chaque inftant 
dans les poumons y porte les impref- 
fions de fes diverfes températures , 
& des corps étrangers dont il peut 
être imprégné , & peut par - là leur 
nuire de différentes manières. 

D'après ce qui a été déjà dit au 
fujet des hémorrhagies aélives, &de 
cette diverfe direélion que le fang & 
les humeurs affeétent dans les differen » 
âges de la vie , il y a dans la confti- 
tution même de Thomme une caufe 
de deftruélion qui n'a fon effet que 
dans quelques individus ^ mais qui les 
menace tous plus ou moins à une 
certaine époque de la vie , & cette 
époque eft entre l’âge de dix - huit 
& celui de trente-cinq ou trente-fix 
ans. A cette époque , le fang j qui (e 
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.portoit auparavant vers la têtCo 
dirige vers la poitrine j & agit avec 
une grande force contre cet organe, 
qui ne peut pas toujours réfiftcr à 
Ton impullion j dans ce cas , les vaif- 
féaux cèdent, fe rompent, &fouffrent 
une hémorrhagie, qui eil fuivie d'un 
ulcère -, par la difficulté naturelle 
qu'ont les poumons à fe ckatrifer. 
- Lorfque les autres hémorrhagies , 
. telles que les règles & les hémor- 
. rhoïdes, viennent à fe fupprimer , 
la poitrine devient auffi quelquefois 
l’aboutifTant des humeurs qui s’écou- 
loient par, d'autres organes, &: ne 
réfifte point à leurs efforts. Elle, n'eft 
pas feulement léfée par la fuppreffion 
des ccoulemens fanguins , celle des 
^t'coulsmens d’une autre nature, Sc 
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même la répercuflfion des excrétions 
cutanées , de la matière rhumatifmale, 
de la matière goutteufe j exercent une - 
influence funefte fur les poumons. 
La matière âcre des exanthèmes pro- /■ 
duit une érofion qui donne iicu à des 
hémorrhagies lentes, qui paroiflfent 
d’abord peu dangereufes , mais qui * 
finiflent par alté*rer la fubilance de 
cet organe , & par amener la con- 
fornption. 

La matière du rhumatifme, celle de 
la goutte, & celle du catarrhe accumu- 
lée dans les poumons , s’y épaiflit , y 
forme des concrétions turberculeufes, 
qui, finiflant par fuppurer, donnent 
lieu à la phthyfle de cet organe. 

Les poumons font très - fujets aux 
inflammaçions,quire terminent fouven 

Kij 
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par la fuppuration , & celte - et cft 

très-fouvent fuivie d’une fièvre lentc^ 

confomptive. 

La phthyfie pulmonaire n’eft pas 
toujours précédée d’une inftammatioft 
ou d’une hémorrhagie > elle n’eft pas 
toujours accompagnée de l’excrétion 
<T un véritable pus. Il y a une efpèce 
de phthyfie qu’on appelle pituiteufe ^ 
dans laquelle , au lieu de matière pu- 
rulente 3 les malades ne rendent que 
des crachats limpides & vifqueux. 
Elle furvient ordinairement à la fuite 
d’un catarrhe , & elle paroît être 
fondée fur l’atonie des poumons en- 
tretenue par une congeftion d’hu- 
meurs catarrhales. 

Enfin, une certaine conformation 
de la poitrine influe vraifemblable- 
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ment beaucoup fur la production de 
la phthyfie pulmonaire j car on re^ 
connoît les perfonncs qui font natu- 
rellement difpofées à cette affeCtion : 
elles ont, dans Thabitude du corps , 
des caractères marqués qui trompent 
rarement ; tels font un col allongé , 
des épaules faillantes, une poitrine 
étroite & ferrée , un teint délicat , 
des plaques d'un rouge vif fur leurs 
joues , qui tranchent fur la blancheur 
des autres parties , une grande foî- 
bîelïe de beaucoup d’irritabilité. 

La phthyfie pulmonaire s’annonce 
par une douleur plus ou moins confi- 
dérabledans quelque partie de h poi- 
trine , par une toux qui efi d’abord 
aiïcz légère , & à laquelle on fait 
ordinairement peu d’attention; mais 
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^ que le moindre mouvement rend plus 
forte Sc plus importune j la refpira- 
tion du malade eft plus ou moins 
difficile , fa voix eft rauque , & quel- 
quefois aiguë } fon pouls eft agité 
d*un mouvement fébrile,. qui a des 
exacerbations ou redoublemens 5 Tes 
crachats font purulens ou muqueux > 
&■ les premiers lui paroiffent avoir 
un goût falé. Lorfquc la maladie eft 
avancée, & que le malade approche 
de fon terme fatal, il eft tourmenté 
d'une diarrhée colliquative j il a> 

t 

pendant la nuit , des fueurs abon- 
dantes qui raffoiblifTent beaucoup , 
fes ongles fe recourbent, fes cheveux 
tombent, & la mort eft alors le pre-» 
mier événement auquel on doit s'at- 
tendre. 
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Dans ce dernier période de la ma- 
ladie ^ il y a peu d’efpoir à fonder fur- 
ies remèdes ; mais leur adminiftration 
bien conduite dans le premier tems , 
& fur -tout déterminée d’après une 
jufte évaluation des caufes qui ont 
concouru à la production de la phthy- 
fie 3 peut arrêter les progrès de la 
maladie , & garantir le malade. 

L’inflammation des poumons doit 
être calmée par le régime anti-phlô- 
giftique , c’cft-à-dire par les moyens 
quî peuvent modérer la fougue du 
fang, ou en diminuer la maife^ tels 
que les boiflbns délayantes & tem- 
pérantes , l’abftinence des viandes , 
la faignée , &c. Celle - ci doit être 
affortie aux forces & au tempérament 
du malade. Il y a des inflammations 
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lentes des poumons qui exigent qu*on 
la répète de tems en tems } dans ce 
cas, on doit fe. borner à de petites 
faignées. S’il y a quelqu’efpèce de 
phthyfie dans laquelle le lait puifle 
être de quelqu’utilitc, c’eft dans celle 
qui dépend de Tinflammation des pou- 
mons : les farineux doivent former la 
nourriture du malade j ils font plus 
convenables que les autres végétaux, 
qui ne foutiendroient pas affez fes 

forces. Les farineux dont on fait le 

♦ 

plus d’ufage font le riz, le gruau 
d’orge, le fagou, le falep, quoique 
les deux derniers foient bien au - def- 
fous des éloges qu’on leur a donnés, 
& bien éloignés d’avoir toutes les 
vertus qu’on leur a attribuées. Il n’eli 
pas nécelTaire de dire qu’il faut éviter 
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le froid , les exercices violens , & 
toutes les caofcs d’irritation. Une 
douce tranfpiration eft la dirpolîtion 
du corps la plus convenable. 

On a beaucoup vanté l’équitation ^ 
les voyages en voiture, ou fur un 
vaiffeau. Les voyages fur merfont d’une 
utilité plus reconnue que les autres 
cfpéces de geftaiion. 

Les vomitifs donnés à petites dofes, 
mais répétés de tems en teins, peuvent 
être utiles en détournant de la poitrine 
la trop forte congeftion des humeurs, 
& ils n’ont pas les inconvéniens des 
purgatifs, qui fuppriment l’expeélora- 
tion, diminuent la tranfpiration, & 
peuvent déterminer la diarrhée. Les 
veflicatoires , en produifant le même 
effet, peuvent être d’un grand fecours. 
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Les remèdes les plus nuifibles dans 
la phthyfie pulmonaire , & qui cepen- 
dant ont eu la plus grande vogue 
ce font les balfamiques j profcrits 
trop tard , & dont on a enfin re- 
connu le danger fondé fur leur àcreté, 
3c leur qualité irritante. 

Dans les cas où la pbthyfîe a été' 
occafionnée par la fùppreflion des flux 
naturels ou habituels , on doit s'atta- 
cher à les rétablir : cette condition ' 
doit' être jointe aux autres moyens. ' 
Il ëh éft de même des” exanthèmes • 
ou humeurs accoutumées à fe jetter 
fur la peau , telles que la gale , les- 
dartres, 3cc. C’eft dans ces cas que les 
veflicâtoires 3c les cautères paroiffent* 
éminemment nécefiaires.' ' 

On a dit que les balfamiques étoient 


Digitized by Gi 



DOMESTIQUE. I79 

$ 

les plus pernicieux de tous les remèdes 
dans la phthylîe dépendante de Tin- 
flammation des poumons , ou de 
Tulcère qui en eft la fuite î mais ils 
peuvent être avantageux , donnés 
avec mefure, dans la phthyfîc qui 
eft la fuite d'un catarrhe , dans cette 
efpèce de phthylîe pituiteufe qui 
paroît avoir pour fondement Tatonie 
ou b foiblelTe des poumons long-tems 
furchargés d’humeurs lymphatiques , 
& dans laquelle les malades rendent, 
au lieu de pus , des crachats limpides 

A 

& muqueux. Cette efpèce de remède 
• ne conviendroit point dans les cas où 
il y auroit des tubercules aux pou- 
mons , quoiqu’ils fe forment quelque- 
fois à la fuite du catarrhe. Ge remède 
âcre les difpoferùit à s’enflammer , 
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ce qu*on doit éviter avec le plus 
grand foin. 

Les veificatoircs conviennent aufli 
dans la phthyfie pituiteufe : Témétiquc 
eft très-propre à débarrafler les pou- 
mons d’une partie des humeurs dont 
ils font furchargés. Le quinquina , qui 
feroit nuifîble dans le cas d’inflamma- 
tion , d’ulcération & de tubercules , 
peut être ici très-avantageux 3 & nous 
lui avons vu produire de bons effets, 
ainfl qu’aux extraits amers : par la 
même raifon, le lait feroit nuifiblc 
dans la phthyfie pituiteufe. 

On a dit que tout autre vifcère 
fufceptible d’une ulcération fuivie de 
la fièvre lente, étoit, comme les 
poumons, fujet à la phthyfie 5 tous 
les vifcères du bas-ventre font dans 
ce cas. 
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De la Phthyjie hépathique ^ ou. 

du Foie. ! 

i 

L*ulcère du foie eft ordinairemeiit j 

la Alice 4* une inflammation' de ce | 

vifcère , qui s'eft formée plus ou 
nioins lentement : dans cette afifedlion^ - 
les organes de la digeflion font par- 
ticulièrement aflfeélés , le malade efl 
fans appétit , & fon teint eft plus ou 
njoins jaune , il éprouve une tenfion 
douloureufe à fhypoeondre droite 
La poitrine eft aufli plus ou moins 
iutéreffée , félon la partie du foie oft 
l’ulcération a fon fiége ; la gène , la 
difficulté de refpirer & la toux , 
doivent être plus confidérables lorf- 
que l’ulcère eft fitué dans la partie 
Aipérieure & contiguë au diaphragme, 

Méd. noM, Tom- III. L 
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<3ue lorfqu^il eft placé dans fa partît 
inférieure. Le pus même quelquefois 
pafle dans les poumons, & eft rejeté 
par les crachats-: quelquefois en (c 
jetant fur les jambes il y forme des 
ulcères. Si Tulcération a fon ftége 
dans la membrane extérieure du foie, 
■Sr que celle-ci confraéle, comme 
cela arrive fouvent, une adhérence - 
avec le péritoine, ou la membrane 
qüi eft immédiatement fous la peau , 
le pus eft dans le cas de fe faire jour 
au-dehors , on lui en facilite le 
moyen , en ouvrant la tumenr exté- 
rieure qu'il vient former fur la région 

I 

du foie. C eft la route la plus favo- 
rable qu’il puiffe prendre î“ car , fî 

Tulcère fe décharge dans la cavité 

/ 

du ventre , il en réfulte une hydro- 
pifie purulente & incurable. 
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Dans ruîcère du foie , les faignécs 
gcnéralès feroient nuifibles $ fi elles 
font néçeflaires ,'on ne peut employer 
avec fruit que celles qui tendent à 
dégorger immédiatement le foie , 
telles que les farig-fues appliquées à 
' Tarius. L*émétiquc ne feroit ^as un 
remède bien sûr j par rapport aux 
■ fccouflfes qui accompagnent foh effet, 
& qui retentiroient trop violemment 
‘ fur le foie. Comme dans l'ulcère du 
'foie ' il domine ordinairement une 
-acrimonie bilieufe*, il eft effentiel de 
l'évacuer , ou d'en modérer les effets 
par des purgatifs doux , Sc par les 
l)oifldns délayantes^ telles que le petît- 
daital'cau de poulet, l'eau de veau, ârc. 
3cs farineux font la nourriture qui 
<c on vienne le plus. Le lait auroit des 

L ij 


Digitized by Google 



.1-84 médecine 
mconvénicns , par r.ippoll à Tacri- 
monic bilieufe , qui en rcndroit la 
digeftion difficile 3 & pourroit déter- 
miner la diarrhée. 

De la Phthyjie fplénique y ou, de 
la Rate. 

Gctte aflfcétion eft très- rare : les 
lignes qui peuvent en indiquer Texif- 
tence ne font pas auffi évidens que 
ceux qui caraétérifent les autres 
phthyfies. Le gonflement de Thypo- 
..condre gauche, ni fa pulfation ne 
font pas des fignes certains : on en 
peut dire autant de Tenflure du pied 
gauche du malade ; mais lorfqu'on 
peut s'aflurer de la réalité de Tulcèrc 
de la rate , on peut lui appliquer les 
■ mêmes moyens de guérifon qui con- 
viennent à Tulcération du foie. 
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Dt la Pktkyjîe rénale ^ . 

Laphthyfîe dés reins eft plus facile ‘ 
à reconnoîtrc 5 le pus qui provient' 
de Tulcèrc fc trouve dans les urineSj 
& fe dcpofe au fond du vafc , fous 
la forme d’une cfpèce'de gelée; le 
m‘alade éprouve de la' tenfîon & de,’ 
la pefanteur dans la région des lombes,- 
& ün engourdiflcment à la cuilTe du 
même côté où fe trouve l’ulcère. 

Cet ulcère a pu avoir pour origine 
ou une congeftion inflammatoire du*' 
fang , bu'un principe d’acrimonie qtiî ' 
aura déterminé l’inflammation du rein 
affefté î ou bien l’inflamùiation qui* 
a pTécédé l’ulGèrc aura eu pôur caufe 
l’irritation produite par des calculs.- 
On doit afvoir égard à ces différchteÿ' 

Liij 
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caufes dans le traitement de la phthyfift 
rénale j mais la guérifon d’une pareille 
maladie doit être, l^ouvrage de la na- 
tureijj. qu’il faut féconder par un ré-, 
gime -adouciflant , & pir les moyens , 
extérieurs qui peuvent diminuer Tir- 
rîtation des reins , tels que les fomen- 
tâtions émoUichtes, faites fur la 

f ^ I ^ • .* . t > . " * 

gion lombaire. • . - 

J^e la Phthyjïe inttfiinaUm 

L* ulcère ..des- in;t;çftins peut être |a 
fuite d’une. inflammation, caufee par., 
une congeflion de fang, du leréfuitar. 
de la dy ffenterie , ou Icffet de quelque , 
poifon irritant. . £)e quelque, caufe . 
qu’il provienne , fon traitement n’ad- . 
met guère que des moyens adouciffans. 
Tout aliment & toute do^fldn capa- , 
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!>les d^irriter doivent être interdits : 
c’eft à la nature à faire le rcfte > elle 
a bcureufement ici un moyen naturel 
pour évacuer le pus, beaucoup plus 
commode que celui que lui offrent 
les autres vifcères. 

De la ^PhtJxyJîe méfentérique* 

Mc cft le réfultat de l’engorgement 
' des glandes du méfentère : cet en- 
gorgement a lieu dans l’atrophie des 
cnfans , dont il a été parlé. Dans les 
fujets plus avancés en' âge , cet en- 
gorgement eft ordinairement l’effet 
4u vice fcrophuleux. L’ulcération des 
glandes méfentériques offre peut-être 
encore moins de reffources que les 
autres phihyfîcs j car outre que le pus 
s’épançbedans la cavité du bas-venire , 

L iv 
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la nature dès glandes les rend très-peti 
fufceptibles d'adion & d'énergie, 8e 
femblent, par conféquent, s'oppofcfr . 
à leur rétabliffement. 

t* t 

la Fièvre eSlique: 

\ 

.C'eft une fièvre qui Confume len- 
tement le corps & le conduit enfin’ 
à la mort, fans qu'og puiflc lui re- 
connoître aucune caufe locale > qiü 
n’eft point la fuite d'iinc ülcératiori’, 
8c qui dépend d'un état particulier des 
fluides , & peut-être des folîdes ; eh 
un mot, d’un vice de la conftitution, 
qui lui a fait donner la dénomination 
à^e&lque s du grec , habitude ,■ 
•manière d’être habituelle. 

Cette fièvre a deux fedoubîemchs 
dans les vingt-quatre heures , un lé 
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Toir , & celui-là eft le plus confidé- 

rable } & un autre vers midi. ’Elle^ 

dure quelquefois plufîcurs années. ■ 

■ II- eft très - difficile daffigner les 
éaufes de cette efpèce de fièvre : on' 
fuppofe communément qu elle tient 
à quelqu’acrimonie des humeurs 3 qui 
eft un principe d’irritation fans ceflfe 
agiffant fur lesfnerft & fur les vaif- 
feaux, & les déterminant à des mou- 
vemens irréguliers. Ne pourroit-on 
pas foupçonner plutôt une difpofition 
Vicieufe du fyftême nerveux 3 une 

irritabilité devenue habituelle , excitée 
& entretenue par les paffions de 
Tame ? Des excrétions cutanées 3 par 
leur réperenffion peuvent bien ce- 
pendant introduire 3 dans la conftitu- 
tion 3 une acrimonie capable d exciter 

Lv 
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&,4Vutretenir;r4 jfiçyteicftique. ünCj 
bilè;ti:çs-icre peut pjroduife le mênie- 
effet.. . • ' - 

Les différentes cauCbs qui peuvent 
avK>ir part à la produélioii; de cette, 

fièvre, doivent être examinées , avec 

• / 

attention , afin d'être à même de leur 
oppafer avec sûreté les 'moyens ca- 
pables d'enchaîner, leur aélion. Le», 
bains & les , boîffons adouciffantes; 
paroiffent très-néceflaires , pourdé-^ 
layer les humeurs & tempérer leur, 
açreté.,.& diminuer l'irritabilité :d» 
genre nerveux. 

. La langue du malade 5 dans la fièvre? 
eélique , n'annonce pas ordinaîremenr 
l’cxifteiice de la feburre des premières 
voies} cependant, fi. on foupçonnoit 
celle d'une acrimonie bilicufci il fâu- 
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4Îroit tâcher de rëvacuer par le moyen 
:des purgatifs doux : tout purgatif 
aftif fcroit dangereux. On tireroit 
peut-être de plus grand avantages de 
: rémétique , en ce qu’il fortifie, donne 
une détermination aux humeurs vers 
• la peau , détruit le fpafme , Ôc peut , 
par tous ces effets , & par la fecouffe 
générale qu’il imprime à toute la 
machine, détruire la difpofition vi- 
cieufe & habituelle du genre ner^ 
yeux. 

Dans le cas d’humeurs cutanées 
fupprimées , on tâchera de les rap«“ 
peller à la peau par des boifibns dfa- 
phorétiques , ou d’y fuppléer par un 
yefTicatoire ou un cautère. ' 
Lorfqu’on aura modéré l’acrimonie 
de» humeurs , diminué l’irritabilité 

Lvj 
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du fyftêmc nerveux, par le moych 
des délayans & des bains, il con- 
viendra d’affermir le ton des organes, 
& d’en fixer la trop grande mobilité 
par l’ufage du quinquina , ou du moins 
dfes extraits amers , tels que^ceux de 
piflcnlit, de fumeterre , de racine 
d’aulnée, &c. 

I?âs Affdclions confomptlves fans 
fièvre» 

4 ^ I 

On à parlé de la confomption qui 
fuit l’ulcération des vifcères & la 
fièvre lente qui l’accompagne j on a 
fait mention de la fièvre lente fans 
ulcération interne , qui conduit la 
machine au même dépériffement ; il 
rdte à préfenter quelques autres 
affections qui détruifent lentement 
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l’organifation , & qui d*abord mar**> 
ch’ent fans fièvre , quoique ce fymp- 
tônae vienne enfin s’y joindre, lorfqué 
la maladie approche de fon" terme , 
où du moins lorfqu’ellé a fait des 
râragcs confidcfables. 

/ • 

JDe la Confomption nerveufe. 

On ne peut guère donner d’autre 
nom à une affeétion qui, fans aucune 
léfion localc , fans fièvre, du moins 
d’abord, & fans aucune caufe ma- 
terielle qu’on puiffe appeteevoir , 
mine infcnfîblemcnt le corps, & fappe 
les fondémeris de fon organifation. 
Aucun organe ne paroît dérangé , 
rien rie S’oppofe à fes fonélions 
mais oes fonéifcions s’exécutent avec 
langueur. Ce lie font point les or- 
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g^çs qui manquent à la^vic j c*eft la 
vie qui paroît . manqi^er ; aux organes. 
Ce genre de confomption parpît, en 
effet , tenir au principe imtaéd^ 
de la fenfibilité, i une habitude vi- 
cieufe du fyftême des nerfs , à une 
forte de détérioration des facultés 
vitales. 

Les çircojfiftatîçes qui conduifent 
^ordinairement à cet état funeffe> en 
> indiquent ^affez' la nature &-:la,vérî- 
. table' caufe proi^haine : lés ptrfonnes 
.qui font atteintes de cette efpèce de 
: confomption ont éprouvé de grandes 
déperditions de forces par Teffet de 
quelqu’évacuation cxceffive de fang , 

. foii naturelle j Toit accidentelle , ou 
de quciqu’ autre caufe d'épuifement , 
telle qu'une diarrhée longue- & opi- 
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lîîatre, ou des fueurs immodérées., 
Mais des principes plus aâifs de cetto 
maladie > & plus capableSl d*agir ira-, 
médiatement fur les premiers tnoteurs 
de la machine , ce font les p'afllôns 
de Tâme , & fur- tout' les paffiions 
triftes , les travaux de Icfprit & 
l’abus des plaiiîrs. . . 

Le traitement de la confomptîon 
nerveufe n’admet aucun remède affoi- 
bliffant , la faignéé ni les éyacuans 
d’aucune efpèce ne fauroient y trou- 
ver place } toutes les indications font 
pour les moyens propres à réparer 
les forcés, tels. qu’une bonne nour- 
riture, & des alimens d’une facile 
digeftion ÿ pour ceux qui peuvent 
donner dirédement aux nerfs de la 
eoiififtance & da ton , ' tels que le 
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qijinquina , le fer & les bains froids/ 
cnfin pour ceux qui ont le pouvoir 
d’Agir fur Tamc par rentremife des- 
fens, tels que la promenade, l'exercicc' 
varié, les convcffations intcreflantesy 
la mafique , & fur-tout les voyages, 
qui ont' une puiiTante influence '&■ 

fur l’amc & fur le corps. 

* - ^ . 

De la. Confomptlon doifale* 

Cétte efpèce de confomption efï 
du même genre que la précédente , & 
elle n"en diffère guère que par les cir- 
conftances de fon origine & quelques 
fymptômes. Elle eft le fruit d’un dé- 
lire propre aux jeunes gens , qui ; 
tourmentés par une furabondance de 
vie* fe hâtent de la répandre, 8c 
d'en faire des facrifîces immodérés à 
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h volupté & le plus fouvent à font 
fimulacrc. Nouveaux Ixions, embraf- 
fant fans cefTe des auées , ils Icuif ^ 
prodiguent une vigueur deftinéc ï 
des objets réels. Pourfuivis par unë 
idée qui revient toujoürs , & qui 
toujours fait place à une fenfation 
deftrudive , ils confuwient leur exif- 
tencc fans la communiquer, & dé- 
tfuifent leur individu par Tabus des 
moyens que la nature a confacrés à 
le ’ propager. 

La confomption , qüî eff le produit 
de la malhirbatibn , oii du moins 
d'une trop grop grande émiffion de 
la liqueur féminale, a des fymptômes 
p’articuliers qui né fe font point re- 
marquer dans les autres efpèces de 
èoufomption. Un de ces fymptôiïieff 
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eft. tellement ^cara^lériftique , que U 

.... * f' « ‘ * 

maladie en a reçu fa dénomination 
de dorfale , c"eft la courbure de-l’c- 
pine dju dos > où le malade éprouve 
une fenfation femblable à celle que 
cauferoient des fourmis en defccndant 

I i ' • * , . . ■ • . • . .» » Vf • - » 

le long de cette; partie du- corps. , Un 
autre caraûère de la confomption 

^ •• É..* . f é* \ 

• dorfale J ceil un, grand .atfbiblilTement. 
des facultés intclle6^ucllcs,.:qui fem^ 
blent.au contraire recevoir, un nou^ 

' » .. •* liv'* *' \ • J f • X. 

veau degré de vivacité dans les autres 
maladies -confomptivcs. Ge ,dernierr' 
fymptôme faille entrevoir de. grands* 
rapports entre . la liqueur prolifique 
& forgand forrfamental de la vw ^ 
qui eft auflTi celui de la penfée , e’cftr 
ù-dire le ccrveaiï. . . . . 

Le traitemcnt^dc la confomption^ 
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dorfale doit être le même que celut 
de la confomption nervcufc. Oiv 
doit feulement y ajouter une grande 
attention à éloigner le malade de^ 
tous les objets & de tous les amu- 
femens capables de réveiller en lui 
lies idées de la volupté > à fubiHtuer 
ces objets &: à' ces amufemens une 
occupation qui le captive , '& liii cii' 
lâflc perdre le fouvenir , ou qui , du 
du moins , en afFoibb'flc , les impref- 
fîons. On a dit au fujet dé la con- 
fomption nervcufc , qu'on devoît 
chercher à réparer les forces par dey 
alimens nourrilTans. Ici^ ce moyen 
auroit des inconvénîcns , une nourri- 
ture trop fubftantielle augmenteroit 
la maffe de la liqueur féminale , ’ & 
cette liqueur , lorlqu'clle elt trop 
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. > 

abondante J devient un aiguillon qui 
porte le trouble dans les fens. ^ 

JDe la, Confomption des Vieillards, 

Celle - ci n’eft point le fruit des 

tranfports d*un tempérament fou- 

gueux,ni des erreurs d'une imagination* 
« 

enflammée j c'eft l'ouvrage irréparable 
du tems , & l'effet de cette dégrada- 
tion lente qui conduit infenfiblement 
les êtres vivans à la deftrudion & à 
la' mort. Qui oferoit entreprendre de 
las faire rétrograder vers la vie , dont 
un mouvement irréfîftible les éloigne 
fans cefTe ? 

. - * 

Des Maladies localês’é 

. On a jufqu'ici lie les 4iverfes cfpèces 
de maladies à des genres. Toit parce 
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qu*clles tenoicnt à une même clafle 
4e mouvcmens irréguliers, foit parce 
qu* elles étoient une fuite de la dégc- 
nération des humeurs en général , foit ^ 
enfin parce qu*elles avoient une grande 
analogie dans leurs fymptômes. Il va 
être queftion des maladies ifoices, qui 
lie paroiffent point tenir à d’autres , 
qui ont leur caufe dans l’organe même 
où elles fe manifeftent ou qui l’ont 
dans un- organe différent qui fympa- 
thife avec lui. On auroit pu , & il . 
auroit été peut-être convenable de le 
faire , parler des maladies des nerfs , 
qui forment auffi une clafle d’affec- 
tions analogues , avant d’en venir aux 
maladies locales î mais on a eu des 
raifons particulières pour renvoyer 
cette matière à la fin de cet abrégé.. 
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Les maladies qui affeâent Torgane. 
de la peau J lorfqu’ elles ne dépendent, 
point d’une difpofîtion vicieufe de la 
mafle générale des humeurs, font plus 
défagréablcs que dangereufes, & dont 
par cela même on delîre quclquefojs 
davantage de fe délivrer. 

t « 

Des Envies. 

envies font. des taches ou des 
' çxcroiflances qu’on apporte cn naif- 
fant : on les croitreflFet de violens defirs 
que la mère a eu pendant fa grofTefle , 
& dont l’impreflion s’eft marquée fur 
l’enfant. Cette idée ell peut-être une 
erreur, mais, à laquelle on n’a oppofe 
que de faux raifonnemens. I.es taches 
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jiaturclles font ineffaçables : on a quel' 
quefois extirpé les excroilTances, lorf- 
qu'ellçs n’étoient pas trop confide- 
fables. • 

Des Tâches de rouffêur. 

On les appelle lentilles s parce 
<ju* elles ont la couleur & la forme des 
icntiUes : le foleil peut bien les rendre 
plus fenfîbles > mais il eft fort douteux^ 
que ces taches foient le produit de 
cette caufe On peut, linon les détruire 

• 

tout - à - fait , du moins les diminuer y 
en faifaui prendre intérieurement des 
remèdes dépuratifs, & en faifant laver 
la partie où font ces taches , avec une 
décoétiori de frais de grenouilles , où 
Ton aura verfé quelques gouttes d’eau 
végéto^miQéralc. 
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De la Couper O fe» 

C*eft une rougeur vive & bleuâtre 
dt vifage , & fur - tout du nez , qui 
affade ordinairement les perfonnes 
adonnées aux boiffons fpiritucufes : 
ceux qui font dans ce cas , en con- 
noiffent le remède , & l’ont toujours 
fous la main ; mais ils aiment mieu^f: 
leur maladie. 

pe VErythême^ 

r ^ ' 

On donne le nom d’érythème à une 
rougeur inflammatoire , qui cft l’efFet 
de 'Tirritatîon que différentes caufes 
peuvent produire fur la peau : telles 
font la piqûure des infcéles, le conta(^ 
de certaines plantes âcres ou garnies 
,4c piquans, le froid , &c. L’eau tiède, 

l’application 
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rapplicatioti fur la partie d’un peu de 
thériaque délayée dans^ de feau, le 
xérat de Galien , fuffifent Couvent 
, pour diffiper cette afifeûion. 

. . Des Bourgeons, 

' Ils font Teffet d’un mauvais régimd 
« ' • » 

& de l’abus des alimens âcres, tels 
que la Viande 'fumée & faite , & les 
tnetyfortement affaifonnés. Une nour- 
Titure douce' eft le remède le plus 
efficace pour les faire difparoître. 

Nous ne fuivrons pas plus loin la no- 
menclature des affieélions locales de la 
peau,qiri peuvent picfquctoutesfe rap- 
portera un état iauâmmatoirepaflTager, 
qui exige les émoUîens , ou à un prin- 
cipe d’acrimonie qu’il faut adoucir 
par le régime à ou par des applications 
lénitives. M 
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V 

\De la Maladie Pédiculaire. 

La produdion des poux a été rç- 
gardée comme une affeélion dépeu- 
dante d’une dirpofition particulière 
de la peau, & d’un vice de la tranf- 
jjiration : cela n’eft pas fans vraifem- 
blancc , puifque la malpropreté eft.fî 

I , 

.favorable • à la multiplication de .ces 
infeéles. On djftingue ceux qui 
paifTent à la tête de ccUjX qui fc 
tiennent aux habits. On en, compte 
une autre efpèce qui s’attache aux 
parties génitales. -Si. la malpropreté 
fufïît pour propager ces efpèces, il' 
en eft une autre qui paroît tenir à 
la .conftitution générale du corps , 

. puifque quelque foin qu’on prenne du 
,,malade , les- poux fourmillent fur ' 
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toutes les parties de fon corps , que 
tes parties dépériflfent , comme 11 
leür fubfbnce fe changeoit en ver- 
nline, &: que la mort termine Ordi- * 
na’rement cette efpèce de confomp- 
tion. On dit que Sylla mourut de 
cette maladie : la Nature ne pouvoir 
pas mieux fe faire juftice d’un tj’tan' 
qui l’avoit tant outragée^ 

" L^ongucnt mercuriel , la femence 
de févadille en poudre , ou en în- 
Aifion , font les remèdes externes 
qu’ôh emploie communément contre 
la maladie pédiculaire^ Les décoctions 
ou les extraits des plantes amères 

I 

peuvent être trcs^utiles en même tems 
pour remédier aux- vices de la conf- 
titution des -humeurs; 
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Ves Maladies de^ la Tête. 

- Il n'y a point de partie dans le coçps 
qui préfente un auffi grand nombre 
d’aficdions différentes^ que la ,tête. 
Cela vient, de la multiplicité des or- 
ganes qu'elle renferme > qui font plus, 
ou moins compliqués, plus ou naoins 
délicats, & dont les fon(^Pps peuyent . 
Itre dérangées par les eaufes les plus 
légères. La tête comprend tous .les 
fens, & chacun de ces fens peut être 
bleffé par des agens dont rimpreffiôn 
feroit nulle pour le refte du corps.^ 
Une trop grande lumière peut irriter 
& enflammer l'organe de la vue > un 
fon trop fort peut relâcher la mem- 
brane du tympan ,, & altérer l'ouïe. 
Quelle multiplicité de parties dans la 
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bouche,- dans Torgane de la voix ! ' 
que de filets nerveux animent ces 
prarties', & les rendent fufceptiblcsde- 
-léfion ! enfin la tête çontient le ceiH 
veau , cet organe qui comiiîunique la- 
vie à tous les autres, cet inconcevable 
infiniment de la penfée ,• & dont la- 
délicatefle femble égaler Timportahee 
dé fes fonétrons. Cependant il faut 

V 

ob'ferver que , comme la tête a àètir 
'rapports généraux avec tout le corps^ 

‘ & des rapports plus particuliers & 
plus intimes* avec certains organes ^ 

■ elle participe plus ou moins à leiirs 
diVerfes affeélions j de forte que 
beaucoup de maladies de la tête né 
foiît fympathiques \ c’efi - à - dire' 

■ que la caufe qui les produit n*efi point 
' dans la partie même où fon effet fe“ 

Miij 
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fait fentir , mais dans quclqu^ autre 
organe lié avec la tête par quelque 
fympathie. Les douleurs de tête > 
qu*on appelle céphalalgie > font foU- 
vent de cette nature. 

> é 

De la Céphalalgie , ou Douleur 
de tête, 

' La douleur de tête peut aflfcâer 
toute cette partie , ou être bornée à 
une de Tes portions : lorfqu'elle-n'af* 
feéte que la moitié de la tête, on 
l’appelle hémicranie, & par corrup- 
trqn de ce mot, migraine. Quelque- 
fois >el!e paroît circonfcrite dans un 
tiès - p«:it cfpace au fommct delà 
tête, alors^on lui donne le nom de 
c/k>u, La douleu^, dajjs certains cas, 
n’afleéte que certaines parties du 


. 
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vifage î ce qu* on . nomme tic 
douloureux de Ja face, &^^çe wV çl| 
permanent dans quelques fujets , paf- 
fager dans le plus grand nombre , & 
périodique dans quelques-uns. . 

Un grand nombre de caufes de dif- 
férente nature, peuvent donner naif^ 
fance • à la douleur de tête : il eft im- 
portant de les connôître ‘ pour le 
fuccês des remèdes qu*on peut mettre 
en ufage. 

La Tympathie de Tcftomac & des 
premières voies fait que , lorfque ces 
vifccres font furchargés d’une grafidc 
quantité de bile, ou d’une bile âcre, 
ou d’une faburre de toute autre nature, 
on éprouve quelquefois des maux de 
tête plus, ou moins vifs. Lorfqu’on 
connott rex.'ilence de cette caufe , il 
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èft aifcdc' réloigncr -par le moyen dtf 

rémétique & des purgatifs. 

Quelquefois la douleur de tête eft 
l’eflFet d*une forte direâion du fang 
vers cette partie : cet effet a lieu 
priûdpalcmcnt dans les perfonnes fu- 
jettés au faignement du nez , & qui 
n*en ont point eu depuis' long-tems > 
& dans celles dont les- autres écoule- 
inens fanguins , naturels ou artificielsi 
ont été fupprimés. Les bains des pieds 
& lés làvetiréns émblliens peuvent 
modérer cette efpèce de céphalalgies 
mais il n*y a qü*une évacuation de 
fang naturelle ou artificielle , qui 
puifTe en prévenir le retour. La fai- 
gnée du bras convient aux jeunes gens. 
Les fang-fues à Tanus font plus ap- 
propriées aux perfonnes d*un âge 
avancé. 
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Une humeur catarrhale 01^ rhuma- 
«finale peut -former une -congeftipn', 
fur la tête , y ^îeyenir la d'nnc. 
vive douleur : un vclTicatoire appliqué, 
à- la n.uque> ou,fur le .fiége na^e'de' 
la douleur ; eftd:rçs-proprc à la çalmec, 


&. à en difliper le principp. ^ : 

Ce même moyen convient 
fouvent au tic douloureux de la face , 
parce qu'fil a très-foüvcnc pour caùfé 
une hurneùf rhumatique ou totit autre' 
principe âcre. ’Lorfque It'tU eftpé- 


rtodique;, .onpèut rompre- la- clwmc 

J * 

de fes retours ôu accès ^ par- lemoyca 


du quinquina., ' . ' , r-]; 

. La douleur de, tête dépend. quel- 
qUefois'.d’Une affe^on hy/lérique r. 
îcs moyeftS'dont on fe-feft pour com- 
battre cellerf] fervent àdiffiper l’autre^ 
L'opium convient dans ce cas. 
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Elle peut être Teffet de la carie des 
dents , & fon remède le plus sûr cft 
alors dani Textirpation àù la dent*‘ 
câriéeC ’ ' ’ 

Beaucoup d’autres caufes peuvent • 
déterminer' la douleur de tête 5 mais- 
celles que' nous venons d’indiquer 
foht les 'plus communes. • ' • ' 

c ' - -■> ■: - r . . . 

V inflammation du^ Cervtau' ou' 

, de, fes xatmhrants , produite par' 
des caufes externes. 

i i h J ^ \ ' ' * ' ^ • 

• • • 

^ Lorfqû* après une chûte , un ebup’ 
féçù à' ià tête > "ou liné fbrte Commo^^ 
tion , qui a principalement porté fut- 
cette partie ,* bu Idtfqu’ après avbir 
été long tems expofé à l’ardeur du 
fôleîl, on éprouve' ùri'" mal de tête 
tîolent & ptofondv qu’on a les yeu» 
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.gouges & le vifage gonflé , qu on a 
le délire , ou que Ton efl plongé dans 
un grand aflbupiflfemcnt^ on a liqu 
de craindre que le malade ne foit 
..affeété d’une inflammation du ceo|MU 
ou de Tes membranes. Il n*eft pas , 
peut-être .il .eft impoflible de dif- 
tingucr le fiége de Tinflammation : ^ 
heureufement cette connoiflance ell 
allez indiiférente pour le traitement, 
qui doit être le même, quel que foit 
,1e lieu de raffeétiori. 

■ Le malade , dans cette affeftion , à 
.-la têtc-jourde, & a de la peine à U 
. foutenir : il y porte machinalement 
la main pendant le fommeil j . ponr 
. , l’ordinaire,. il a des vomilTemens par 
. l’effet de la fympathie qui cxifte entre 
. jcet organe, & l’eflomac. .Le foie *eft 
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aufliaffeâéfympâthiqüement, comme 
le prouve. la bile verte que rend- te 
maladé." ' . . ; ■ 

"lJ*infîâmmation probabi* du cer- 
doit être ici le principal objet 
dont on doit s'occuper V & bti doit 
recourir le plüs promptcft^nt pof- 

* . r * % » 

fible aux moyens les plus efficaces 
pour la réprimer. A’ la faignée géné- 
■ raie 5 qu'on doit- répéter félon les 

' I _ ■ ■ • 

forces du nialade, on joindra rappli- 
cation des fang-fucs aux tiempcs , les 
bôifFons tempérantes i ' télïès que le 
petit-lait, 1*eau de poulet, dans lef- 
qucHes on fera difibùdre un deani' 
gros de nître fur 'unê 'pime. On 
tâchera de tenir le ventre libre par 
‘ des làvemens : on fera tenir le malade 
dans une lituation droite , & on aura 

foin 
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foin de lui procurer un air frais II 
feroitutileaufTij'u co 'nmencement,Sc 
avant que T inflammation foit avancée, 
de Li taire fur la tête des fomenta- 
tions avec de l'eau fraîche dans la- 
quelle on aura verfé un peu de vinaigre. 
Elles nuiroient, Il Tinflammation avoit 
déjà fait quelques progrès. Ces moyens 
peuvent fufîire , lorfqu'il n’y a pas 

d'erquflle d'os , ou d’autres corps 

\ 

« 

étrangers dans la cavité du crâne ; car 
lîces accidcnsavoient lieu , il faudroit 
recourir à l'opération du trépan. 


Des MiiLadles des Yeux. 

L'œil eft un organe très compli- 
qué , compofé d'un grand nombre 

de relTorts auifi délicats que fenfiblesi 

» 

mille caufes peuvent, par conféquent, 
jMeu, DOM. Tom.lll. N 
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.en altérer la ilruéturcj en dérangé 
le jeu J & comme cette partie eft 
animée par une grande quantité de 
ülets nerveux auxquels elle doit ce 
-caradère d'exprelTion qui la diftingue^ 
les agens qui feroien: fans effet pour 
rtout autre organe , ^roduifent fur 
celui de la vue la plus vive irritation, 
il n’eft donc point furprenant que 
cette partie du corps foit fufccptible 
d’un très-grand nombre de nialadies. 

On les a , fans contredit, multipliées 
un peu trop , en donnant différens 
noms à la même affedion j mais il 
n’en eft pas moins, vrai .que plus la 
ftrudlurc d’un organe eft compliquéçj 
plus elle doit donner lieu à une grande 
variété d’aftcûions. On n’en fera pas 
ici un détail complet : qn ne fera j 
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nemion que des plus x:ommunes 3 de 
celles qu'on peut guérir, ou du moins 
foulager avec des remèdes Amples:» 
& fi on (è permet de parler de celles 
qui exigent des opérations chirurgit 
cales, ce ne fera que d-une^ manière 
générale , 8c moins- dans la vue d’cD 
donner le.' traitement exaft., que. dé 
iatisfàire la curiofité que le Leâeur 
pourroiti avoir farr ce qUi.intcrefTc 
un organe- au0i! important & aûflî 
merveilleux que celui t dé. la vue. .Qn 
a déjà, parlé de rophthalnaie, lorfqvtü 

•4 

a été fait mention ; des naaladies in4 
jBammatoires. On ne fera. ici qu'u.n 
expofé fuccinâ: dcs-cÜvcrfes formes 
& des modifications variées de l'in- 
flammation de l'organe de la vuci 
ou des parties qui le compofent j ce 

Ni; 

I 
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220 MÉDECINÊ 
qui fera- cntrçvoir la fource de U 
prolixe nomenclature des maladies 
de ToeiK 

f On a donné le nom de taraxîs , qui 
fîgniHe trouble J à une inflammation 
légère de la conjonétive, c*eft-à-dire 
de la membrane qui couvre la partie 
interne de la paupière , & qui s*étend 
fur le globe de l’œil. Cette affeélion 
eft ordinairement fans fièvre. 

’ Une inflammation confidérable de 
la conjonélive au point de la faire 
déborder fur la'corhée', c’eft-à-dire 
fur la membrane la plus extérieure 
de celles qui compofent le globe de 
Tœil , s’appelle chemojîsy c’efi-à-dire 
qui rend apparent ce qui ne l’étoft 
point auparavant. Cet état d’inflam- 
mation eft accompagné d’une fièvre 
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très-vive , qui demande Temploi des 
moyens anti - phlogiftiques prefcrit 
dans.rarticle de Tophthalmie. 

■ La hlepharopKthalmie eft, d’après 
Ton étymologie y une inflammatioa 
des paupières,, qui exige les mêmes 
moyens Je guérifon que raffeétion 
précédente , dirigés d’après le degré 
de la maladie. ; 

. Iforgeolei eft un bqjuton inflam- 
matoire de., la grofleur d’un grain 
d’orge, qui occupe les tarfes.ou les, 
bords cartilagineux des, paupières; U 
Ce guérit naturellement en peu de 
tems. On-l’appelle grêle y ou cha\a^- 
îion y sül fe termine par induration., r 

L’inflammation du. ÿobq. de l’œil,, 
indépendamment de la fieyre confî- 
dérablc qui l’accompagne , & de, 

N iij 
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Textrême fcnfibilitc de l^organe quf 
lie lui permet point de fupponer rim- 
preffion de la lumière, fe feirrecon- 
Boitre à la douleur & à la pulfatto» 
que le malade éprouve dans rintérieuir 
de roéîl. -Ôn:lùi dorme le nom dé 
phlegmôn de Vœil, 

Si ’ le ' gonflement qù'y’n'ÈCà/ionné^ 
rinflammation lui donne unc Taillié 
& un degré de proéniinence qui ne 
permette pliis aux paupières de le' 
couvrir , 'le phlegmoq de l'œil prend 
kl dénomination ^‘exophthalmie, 
Loffquc rinflammation, c*cft-à-diie 
It'phlegmôn'de Vœil 3 termine paf 

la Tuppûrâtion , Forme une collec- 
tion dcpusdeitière la cornée, cette 
modîfîcâti on s’appelle , mot 

qui nVxprntrc en cftti québ préfence" 

% 
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du pus ramaffé dàiïs cet endroit. On 
donne le nôm d*onyx à Tabcès qui a fort 
fiége dans la fubdance , ou entre ie$' 
membranes qui forment la cornée* 
Ces affeâ:ion$ font quelquefois fym* 
pathiques, c"eft-à-dire que leur caufe 
rélide dans un autre organe, où il faut 
Tattaquer : c*cft "ce qui a lieu dans lés 
cas dé mal de dents , ou de vers qui 
irritent les intelHns , ou d’une, faburre 
l)ilieufe. Aux moyens extérieurs St 
locaux qui peuvent calmer Tinflam*^' 
matiôn , il faut joindre ceux qui peur 
vent détruire ou enlever les différentes 
caufes. Dans le cas d’une humeur âcre 
qui auroit fouffert une métillafe à 

l’oeif, on appliqueroit un vedîcatoirc 

% 

à la nuque on auroit recours aux 

N 

purgatifs. 


Niv> . 
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Des Taches de la Cornée, 

î*armi les taches de la cornce , celle 
'qui s'appeUe en grec leucoma j ou 
alhuro en latin , parce qu'elle eft 
blanche 8«r opaque > eft la p’us com- 
mune. îl V en a qui altcrcnt la cornée • 
fans lui ôter fa trinfpircnce : telle eft 
celle ou'on apnelle nephellum. Ces 
tach:s fonr Teffet d'un engnr^zement 
des vaitT.Mux ex*rémement déliés de 
cerre partie, ^^ît que cet engorge- 
ment foie la fuite ^ un refte tl’une 
infl .•■■n qnion précéd.’nte , foit qu'il 
dcpmvie de quelque humeur hété- 
rogène. Dans l'un Ôc l'autre cas, on 
peut fe fervir avec avantage des 

moyens révuifîfs , te’s oue les veftî- 

0 

catoireSi & des topiques rcfolutifs. 
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P-irmi ces derniers , on peut employer 
l'application de l’eau de rofes, dans 
laquelle on fera dilToudre dix grains 
de lel de Saturne. 

Du Pterygion, 

Cette affedion eft un gonflement 
de la caroncule lacrymale ou de cette 
partie charnue qu’on apperçoit dans 
le grand angle de l’œil. On lui a donné 
.ce nom J qui lignifie petite aile, par 
rapport ï la forme qu’elle préfente. 
Si elle dépend de l’état variqueux des 
vaiiTeaiix de cette partie, on doit les 
dégorger par le moyen de l’applica- 
tion d’une fang - fue : fi elle offre la 
forme d’une membrane tranfparente, 
on -l’appelle onglet y parce que cette 
partie reflemble alors à un ongle. Oa 

Nv 
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lui donné le nbm de drapeau , fî elle 
eft ferrtic & rcrtigc. LorfqüVlle a pris 
BD carsu^re carciïlomaicux , on eft 
obligé d’en tenir à l’extirpation. 

Du 'SeaphUoma, 

Si la cornée fléchit & offre une 
proéminence, la tunique de l’humeur 
aqueufe, &■ quelquefois Y iris y y font 
déterminées , & y vont former une 
.tumeur, qui demande l'emploi dcà- 
remèdes chirurgicaux. Cette tumeur 
à reçu le nom de flaphiloma , peut- 
êtfc parce qu’elle reffemble à un graiiT 
de raifln. * 

J7e la châte dt tCELiU 

Dans la nomenclature grecque deS 
mihufics des yeux; cette aflêéüoR* 
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♦ 

porté le nom à* ophthalmoptofis ^ uno 
conciétiGti ou une tumeur formée 
dans le Tond de la cavité où réfide 
fe globe de Toeil , le détermine à 
fortir de cette cavité. Cet accident 
grave demande les fccours des per- 

s 

fbnnes de Tartv 

VHydropïJie de V CS.il ^ ou 
Hydrophthalmie. 

Cette affeéliony qui confifte dari* 

lifts furcharge d'humeur aqueufes ou‘ 

. féreufes du globe de l’œil des 
% 

autres parties qui le compofent, efl: 
ordinairement le réfultat d’une obf- 
truétion des glandes de cet organe* 
On peut évacuer cette furabondancc 
■ d’humeurs par le moyen des purga- 
• tifs , 8t eflayer de réfoudre l’obftruc^ 

Tîv; 
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tion des glandes par d.cs topiques 

r • 

réfolutifs. Si les purgatifs n^avoiertt 
point un effet afîez prompt , 11 fau- 
droit donner une ilfue immédiate à 
Thumeur par le moyen d’une incifion. 
L’eau de fenouil ou de plantain , à 
la dofe d* deux onces , dans laquelle 
on fera fondre trois gros de fucrc 
candi, fera un des réfolutifs qu’on' 
pourra employer extérieurement. 

Du Thrichiajîs & du Difihrichiajîi, 

Ces dénominations tirent leur ori- 

f 

gîné du mot grec cheveu. La 

première' exprime Tintroverfion des 

f 

cils , de maniéré qu’ils irritent l’in- 

té'ienr'de l’œil Li fécondé exprime 

« 

un double nng de cils. Cette fingu- 
larité de conformation n’elt pas çotn-' 
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DOMESTIQUE. 11 ^ 
mune , 8c clic n"ell nuifîble que lorf- 
que Tun des deux rangs de cils eft 
dirigé contre le globe de Toeil. Ce 
dernier étac vient de la nature : l’autre 
peut être l’efiTet Ci'un relâchement de 
la membrane extérieure de la pau- 
pière. Dans ce cas, on doit tâcher 
de la raccourcir , en lui donnant du 
ton. Les fomentations, faites avec du 
vin blanc ou même de l’eau-de-vie , 
où l’on aura fait infiifer des rofes 
rouges 8c fait di (foudre un ferupu’e 
d’alun, pçurront produire cet heureux 
changement. Lorfque ce 'genre de 
moyens ne réufilt point, on eft quel- 
quefois obligé de couper une partie 
de la peau , & de rapprocher les 
parties féparées par le moyen d’une 
future , ce qui raccourcit néceffai- 
rcmenc la membrane* 
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• De V éraillement des Paupières 3 
ou Edropion* 

Gét’état a’ lieu lorfquc h paupière 
fc renverfe en dehors r il demande 
audî une opération chirurgicale , mais 
opi)aféc â celle dont il eft queftion 
dans l'article ptécédent, c'eft à-dire 
qu'au lieu de c^ouper la membrane 
externe de la paupière , on coupe la 
membrane mteifnc , fans y faire ce- 
pendant de future* 

Du Blepharoptojls. 

Ce mot eft compofé de deux mots 
grecs , de hlephar. jn > qui fignifie 
paupière , & de ptofis , qui lignifie 
tkiUe. Cette chûte de la paupière em- 
pêche d*ouYrir Toeil. Cette afiFeétron 
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provient ou de la paralyfie delmufcle» 
qui file vent la paupière, ou du fpafmc 
|krmanent du mufclc orbiculaire def- 
ône àîermer rœîl : quelquefois une 
congeftion coBÜdérable d'humeur fur 
la paupière , eu augmentant fon poids 
naturel , la fait tomber conftammenc 
& Toblige de couvrir le globe de 
rœil. Dans le premier cas , con- 
viennent les remèdes & les topiques 
ufîtés contre la paralyfie. Dans le 
cas de fpafme du mufcle orbiculaîre , 
én peut d'abord effayer les fomenta- 
tions émollientes ; mais comme le 
Ipafme eft fouvent produit par la 
foibleffe, il faut avoir recours alors 
éttx toniques , à Teau froide, dans 
laquelle on mettra quelques grains de 
fafFran. Enfin > fi raffaiflement de la ' 
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paupière ^étoit la fuite'd'une congef- 
tion d'humeurs, il faad; oit les diidpcr 
OU' les- détourner par le; meyeu des 
purgatifs oU' d’ua vcmcatüiie%ppli- 
qué à la nuque. 

Ve VsEll de lièvre ^ou L.igophidl^os» 

s On a donné ce nom à un état dans 

^ • « 

lequel on ne peut pas complettement 
fermer les paupières: il peut dépendre 
ou du Tpafine des mufcles dertinés à 
relever les paupières, ou de la para-, 
îyfie du muscle orbicuhire j de forte 
que cette affeélion paroît être Tin- 
verfe de la précédente. Le rr iitement 
doit y erre adapté de la même ma- 
nière, à moins qu'elle ne fait fondée 
fur un raccourciiTcment.de la peau, 
qui fci'oic la fuite d’une cicatrice 
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' îiré^nîière Dans ce dernier cas , fi 
Tapplication des rcl'îchms & des 
ondljeux ne réufTifToit point , il fau- 
droit opérer une nouvelle féparacioa 
de la peau j pour tâcher d’obtenir une 
cicatrice mieux conditionnée. 

Du Larmoyement , ou Epiphora, 

t t * ' <•' 

C'eft une congcftion d’humeurs 

aqueufes , ' comme le mot epiphora 

\ 

l’exprime. II s’enfuit un déborde- 
ment d’une humeur qui découle des 
yeux , &: qui finir par y laifier une 
matière puriforme, lorfque la partie 
la plus fubtile de cette humcur/’dl 
évaporée. Cette matière prend alors 
le nom de chaflie > cet état peut pro- 
venir ou d’une • furabondan.ee réelle 
d’humeurs, ou d’un obftacle à Técou- 
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terticnt naturel des larmes. Les cori^ 

r 

düits lacrymaux peuvent être obftrueS' 
■par une humeur âcre, dartr^ùre, oü^ 
ï>iIieurc, oü rhùmâtifrhalc. Les velïi- 
catoires conviennent dans ceS cas. 
Les purgatifs font néceffaires lorfque 
Ja maladie cft- fomcatee par une bile 
âcre ou furabondante. Si les conduits 
lacrymaux ne fouffroient qu’un lîmple' 
télâchemeht,îl Tüffîrôit de fes fortifier 
avec de rcaû froide , avec de l’eau 
àc rôfès bu de pîâritâin. L’ulcération 
ies conduits lacrymaux ëxigéroît To^ 
peration' de la fiftùlê laciymàlc, & 
Tes autres fécours chirurgicaux, 

^ ' JDe la .CoLtaraHè* • ' < 

‘' • Lorfdae lé cryfiiàilift ou fa Capfüîc 
jiefdtnt îeifr trànf^atéîvce par'l’épail- 
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fifTemcnt ou Taltération de leurs ' 

meurs , il ne peut plus tranfmettrc à 

la rétine les rayons de la lumière, 

la vifion n*a plus lieu. La cataraéle 

fc forme ordinairement par decrrés , 

• * 

&elle s'annonce par un afToibliflcmcntt 
de la vue, & par des nuages qui 
interceptent une partie des objets, 
de manière queitdc malade croit voir 
des taches ou des mouclies là où il 
n'y en a point. Dans le commence- 
ment , les remèdes delayans , les ap- 
pétitifs 8c un cautère peuvent être 
très-utiles ; mais lorfque la cataraéïe 
• cft formée, on n'a pas d'autre relTo'ur«t 
que les fccours de la chirurgie. 

Du Gîaucôme* 

Ittglaucàmt dépend de l'altératroiï 
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Du Mydriajis, 

Cette affeélion eft une dilatation 
de la prunelle , qui paroît avoir perdu 
la faculté de fe contracter : elle dé- 
pend fans doute d'un relâchement dès ' 
fibres circulaires i c'cft ce qui a4ans 
doute lieu dans l'hydrocéphale îrl- • 
tetnc, par TafHux des humeurs qui 
humectent ces fibres. Elle. .peut dé- 
pendre aufli du fpafme des fibres lon- 
gitudinales, comme dans les alfeCtiohs 
hyltériques. Les anti - fpafmodiques 
conviennent dans ce dernier cas. La 

4 

préfcnce des vers produit aufli queU^- 

quefois le mydrijjîs ; & lorfqu'on 

» 

foupçonne cette caufe , il eft ailé de 
l’écarter. ‘ ‘ 
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De V Héméralopie* 

Cet état de la vue ne permet de 
voir les objets que pendant le jour , 
& point du tout pendant la nuit. On • 
doit la confidérer comme un fimple^ 
afifoiblilTcmcnt de la vue , dont le 
jremede doit être analogue a la caufc 
qui le produit. U amhlyopîe eft un 
afToibliiTement de la vue qui fe fait 
appercevoir même pendant le jour. 

t 

DeVAmaurofe^ ou Goutte fereine* 

L*amaurofe, mot dérivé de celui 
à\amauros y qui lignifie obfcur, eft 
une perte totale de la vue. L*œil ne 

préfente^ dans cette aflfeiftion y aucune 

« 

opacité y ce qui fait croire qu'elle 
dépend de la paralyfie , ou de quelque 
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tlutre vi«e de la rétine ou du nerf 
optique. L*idéc de paralyfie , dans ce 
.cas , eft d* autant plus probable, que 
pour l’ordinaire , la prunelle perd la 
faculté de fe contraâer. Uamaurofe 
eft ordinairement incurable : on peut 
.tenter les mêmes moyens qu*on em- 
ploie contre la paralyfie, c’cft-à-dire 
les ftimulans , les cautères , l’clcélri- 
xitc, les toniques. 

De la NySlàlopU, 

Dans la nyélalopie on apperçoit 
mieux les objets pendant la nuit que 
pendant le jour : c’eft la fuite d’une 
conformation particulière dans plu- 
fieurs efpèccs d’animaux dont l’organe 
.de la. vue eft blefle par l’éclat de la 
lumière du jour , & dont la pupille 
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peut fe dilater alldz , pendant la nuit, 

pour admettre une lutHrante quantité 

dé, rayons pour voir les objets. On 
« 

prétend qu'il y a l'ur le globe des 
races d'hompies conformés de cette 
mauiére. 


Fin du Tomi troijîème» 
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